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TROISIEME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ma route du bord du Var à Paris. Ma première 
couch,ie à Vidauban. Courte differtation fur le 
fouper & fur la Çoupe-, Vue de Marfeille. Vue 
t/’Avignon. Quelques mots fur Lyon. Lettre 
/de Paris, Unioa de P OpérarComique à la Co- 
médie Italienne, Réflexions fur moi - mime» 
Mon arrivée à Paris, 

l’entrée du Royaume de France, je cotn- 
Biençai à tn’appercevoir de k politeffe Fran- 
Tome 11 L A 
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Mémoires 
ç)ire; fayois fouflfert quelques défagrémens 
aux douais d’iulte , je fus vHîté en deux mio 
nutes à ta barrière de Saint-Laurent , près du 
yar , & mes coffres ne furent point dé- 
rangés. 

Arrivé à Antibes, que d’honnêtetés, que 
de politeOes n’ai-je pas reçues du Commandant 
de cette place frontière? J’allois lui faire voie 
mon paiTe-porti je vous en ëifpenfe, MonCeur, 
me dit-il , partez bien vite, pn vous attend avec 
impatience à Paris ; je continuai ma route , ic 
je m’arrêtai pour ma première couchée à yi~ 
dauban* 

■ Qn nous fert à fouper ; il n’y a pas de foup* 
fur la table ; ma femme en avoir befoin , mon 
neveu en defîroit une ; ils en demandent ; c'ell 
inutile i on n’en fert pas en France le foir : mou 
neveu foutietit que c’eft la foupe qui donne le 
nom au fouper, Çc qu’il ne doit pas y avoir de 
fouper fans foupe; l’Aubergifte n’y entend rien, 
tire fa révérence & s’en va. 

Mon jeune homme dans le fond n’avoît pas 
tort, & je m’amufai à lui faire une petite dilTer- 
tation fur l’étymologie du fouper , & fur la 
fuppredion de la foupe. 

Les anciens, lui dis - je, ne faifoient qu’un 
repas par jour; c’étoit la cène qu’on fervoit le 
fpijr ; & comme çe (epas. commençoit toujours 
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par la foupe, les François changèrent le mot 
de cine , en celui de fouper : le luxe & la gour-^ 
mandife multiplièrent les repas i la foupe fut 
tranfportée de la cine au dîner , & la cine n’eft 
plus chez les François qu’un fouper fans foupe. 

Mon neveu qui avoit entrepris un petit Jour- 
nal de notre voyage , ne manqua pas de placer 
dans fes tablettes mon érudition , qui toute bi- 
farre qu’elle paroît , n’eft pas deftituée peut-être^ 
de quelques principes de fondement. 

Nous partîmes le jour fuivant de très -bonne 
heure de Vidauban , & nous arrivâmes le foir à 
Marfeille. M. Cornet, Gonful de Venife dans cette 
Ville, vint nous voir fur-le*champ j il nous of^ 
frit un appartement chez lui, nous le refulâmes 
■ par difcrétion ; mais tourmentés pendant la nuit 
par cette vermine infupportable qui pique & 
infeâe en même tems, nous fûmes obligés d’ac- 
cepter l’offre généreufe du frere de nos bon? 
amis de Venife. 

Nous jouîmes pendant fix jours de la vue de 
Marfeille: fa pofition eft agréable j fon com- 
merce eft très-riche , fes habitans très-aimables i 
& fon port eft un chef-d’ceuvre de la nature ôc 
de l’art. ^ 

En continuant notre route , nous pafïames 
* par Aix ; nous ne fîmes que traverfer en voi- 
ture cette fuperbe promenade, appellée le 
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Cours, & nous arrivâmes de bonne ^ heure à 

Avignon. 

Je reconnus à l’entrée de cette Ville les clefs 
de Saint Pierre , furmontées delathiare Ponti- 
ficale. 

J’étois curieux de voir ce Palais qui a été 
pendant foixante-deux ans le fiege du chef de 
la Religion Catholique ; j’allai rendre vifite au 
Vice-Légat; ce Prélat m’invita à dîner pour le 
lendemain , & je vis cet ancien édifice fl bien 
confervé , que fi le Pape avoit envie d’y ve- 
nir, U trouvéroit encore de quqi s’y loger 

commodément. 

Il y avoit quatre mois que j’étois parti de 
Venife ; j’avois été malade à Bologne , mais je 
m’étois beaucoup amufé depuis, & je com- 
inençois à craindre que la lenteur de mon 
voyage ne me fît quelque tort dans l’efprit de 
ceux qui m attendoient a Paris. 

Arrivé à Lyon, je trouvai une lettre de 
M. Zanuzzi avec des reproches , à la vérité un 
peh vifs , ruais pas aufli forts que je les avois 

mérités. ‘ ' . J .r .r 

L'homme eft un être inconcevable, indefanii* 

fable ; je ne faurois rendre compte moi-méme 
des motifs qui me font agir quelquefois contre ^ 
mes principes & contre mes projets. 

Avec 1^ meilleure volonté du monde d etre 
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entièrement à la chofe qui m’intérefle ; je trouve' 
dans mon chemin des miferes , des inepties qui 
m’arrêtent ou qui me détournent. 

Un plaifir innocent, une complaifance hon- 
nête , une curiofité ; un confeil amical , un en- 
gagement fans conféquence ne font pas des ha- 
bitudes vicieüfes ; mais il efi des cas , il eft des 
circonftances où. chaque diftraftion peut être 
dangereufe , & c’eftj de ces diftradions dont je 
n’ai jamais pu me garantir, 

La lettre que je venois de lire en arrivant 
à Lyon, auroit dû me faire partir fur-le- champ ; 
mais pouvois-je quitter une des plus belles 
villes de France fans y donner un coup-d’œil? 
Pouvois-je ne pas voir de près ces manufaftures 
qui fourniflent l’Europe de leurs ét'oiTcs & de 
leurs deCfeins? Je pris mon logement au Parc 
Royal , & j’y reliai dix jours; falloir il dix jours 
de tems,me dira t-on , pour examiner les cu- 
riofités de Lyon î Non, mais ce n’étoit pas trop 
pour accepter tous les dîners, & tous les fou- 
pers que ces riches fabriquans m’ofifroient à 
.l’envie. 

D’ailleurs je ne faifois de tort à perfonne *, 
mes honoraires à Paris ne dévoient commencer 
que du jour de mon arrivée, & en fuppofant 
que les Comédiens Italiens euflent befoin def 
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moi ; J’étois fûr (jue l’aébivité de mon travail les 

auroit dédommagés en arrivant. 

Mais ce befoin avoit cefle : on avoît uni pen- 
dant mon voyage TOpéra-Comique à la Comé- 
die Italienne , le nouveau genre l’emportoit fur 
l’ancien , & les Italiens qui faifoient la bafe de • 
ce Théâtre n’'ètoient plus que les acceflbires 
du Speâacle. 

Je fus inftruit à Lyon de cette nouveauté , 
mais pas aflez pour concevoir tout le défagré- 
ment que j’en devois reflentir ; je crus au con- 
' traire que mes compatriotes piqués d’honneur , 
profiteroient de l’émulation de leur nouveau 
camarades , & je les croyois en état de foutenir 
le combat. 

Animé parcette confiance, je pris avec ma gaie- 
té & mon courage ordinaires le chemin de la Ca- 
pitale ; & la beauté de la route & la ferti- 
lité des plaines que je traverfois' ne faifoient 
qiie me fournir des idées riantes & ^es efpé- 
rances fiatteufes. 

Arrivé à Villejuif, je trouvai M. Zanuzzî, 

& Madame Savi, première Aftrice de la Comé- 
die Italienne: ils nous firent pafler ma femme 
& moi dans leur vofture j mon neveu nous fui- 
vit dans la mienne, & nous allâmes defcendre 
au Faubourg Saint-Denis où ces deux Adeurs 
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avolent dans la même maifon leurs apparte» 
mens. 

Mon arrivée fut fêtée le même jour par un 
fouper fort galant & fort gai ; Une partie des ' 
Comédiens Italiens y étoit invitée ; nous étions 
fatigués , mais nous foutinmes avec plailir les 
agrémens d’une fociété brillante qui réunUToit 
les faillies Françoifes au bruit des converfatlons 
Italiennes. 
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CHAPITRE IR • 

Mon premier coup - d’œil fur la Ville de 
Paris. Mes premières vifites. Charmant 
dîner. Vue de t Opéra-Comique.' (Quelques 
mots fur ce Spectacle & fur fes Acteurs, 

Fatigué du voyage , & reftauré par ce 
fleôar délicieux qui peut faire nommer la Bour- 
gogne la terre de Promiflîon , je palTai une nuit 
douce & tranqutllei 

Mon réveil fiit pour moi auÇS agréable que 
i’avoient été les rêves de mon fommell ; j’étois 
a Paris , j’étois content , mais je n’avois rien 
•>. vu, & je mourois d’envie de voir. 

J’en parle à mon ami & mon hôte. II faut 
cbmmencer , dit-il , par faire des vifites ; at- 
tendons la voiture. Point du tout , lui dis-je , 
je ne verrai rien dans un fiacre. Sortons à pied. 
— Mais c’eft loin. — N’importe ! — Il fait 
chaud. — Patience. 

Elfeâivement , la chaleur cette année -là 
étoit aulîi forte qu’en Italie : c’étoit égal pour 
moi; je n’avois alors que cinquante -trois ans» 
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i’étois fort , fain , vigoureux , 8r la curioCté & 
l’impatience me prétoient des aîles. 

Je vis en traverfant les Bpulevarts un échan- 
tillon de cette vafte Promenade qui environne 
la Ville, & oifre aux paflans la fraîcheur de 
l’ombre en été , & la chaleur du foleil en 
hiver. ■ 

J’entre au Palais - Royal. Que de monde ! 
quel aflemblage de gens de toutes efpeces ! quel 
rendez-vous charmant ! quelle promenade déli- 
cieufe ? 

Mais quel coup-d’œil furprenant frappa mes 
fens & mon efprit à l’approche des Tuileries ! 
Je vois ce jardin immenfe , ce jardin unique dans 
l’Univers ; je le vois dans toute fa longueur , & 
mes yeux ne peuvent pas en mefurér l’étendue ; v 
je parcours à la hâte fes allées , fes bofquets , 
fes terrafles , fes badins , fes parterres ; j’ai vu 
de^ jardins très- riches, des bâtiraens fuperbes^ 
des monumens précieux , rien ne peut égaler 
la magnificence des Tuileries. 

, En lortant de cet endroit enchanteur , voilà 
un autre fpeâacle frappant. Une rivière majef- 
tueufç , des ponts très commodes 8c multipliés, 
CCS quais très-vaftes ; unë affluénee de voi- 
tures , une foule de monde perpétuelle ; j’étois 
étour di par le bruit , fatigué par la courfe , épuifé 
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par la chaleur exceflfive ; j’étois en rage, & jô 

ne m’en appercevois pas. 

Nous traverfons le Pont - Royal , nous en- 
trons dans rHôtcI d’Aumont. M. le Duc étok 
chez lui ; ce premier Gentilhomme de la Cham- 
bre du Roi , qui étoit dans Ton année d’exer- 
cice , m’avoit fait venir ; il me reçut avec bon- 
té, & m’honora toujours de fa bienveillance. 

Il étoit tard , il ne nous rekoit pas allez de 
tems pour faire les vifites que nous avions pro* 
jettées ; nous prîmes une voiture , & nous 
allâmes chez Mademoifette Camille Veronefe, 
où nous étions attendus pour dîner. • 

11 n’eft pas polfible d’étre plus gaie & plus 
aimable que Mademoifelle Camille ne l’étoit. 
Elle jouoit les Soubrettes dans les Comédies 
Italiennes ; elle faifoit les délices de Paris fut 
la fcene, & celles de ta fociété par-tout où 
^’on avoit le. bonheur de la rencontrer. 

Nous fûmes fervis. Les convives étoiene 
nombreux , le dîner fort délicat » la compagnie 
très amufante. Nous prîmes le café à table, 
& nous ne la quittâmes que pour aller â la 
Comédie. 

La Salle das Italiens étoit alors rue Mau- 
confeil , à l’ancien Hôtel de Bourgogne , où 
MoUere avoit déployé les lumières de fon ef> 
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prit & de fon art. Cétoit un jour d’Opéra- Co- 
mique , & on donnolt le Peintre amoureux de 
Ton modèle, & Sancho Fança. 

Ce fut pour la, première fois que je vis ce 
mélange (Thgulier de profe & d’ariettes ; je 
trouvai d’abord que fi le draraq muCcal étoit 
par lui-méme un ouvrage imparfait , cette nou- 
veauté le rendoit encore plus monfirueux. 

Cependant je fis des réflexions depuis ; je 
n’étois pas content du récitatif Italien , encore 
moins de celui des François; & puifqu’on doit 
dans rOpéra-Comique fe pafler de réglés & 
de vraifemblance , Il vaut mieux entendre un 
dialogue bien récité, que fouflrir la monotonie 
d’un récitatif ennuyeux. 

Je fus très- content des Aôeurs de ce Spec- 
tacle. Le jeu de Madame la Ruette égaloit la 
beauté de fa voix. M. Clerval, Aéleurexcel* 
lent, très - agréable dans le comique, trèt- 
intérelTant dans le pathétique, plein d’efprit, 
d’intelligence & de goût, ne faifoit alors qu’an- 
noncer fes taiens ; il les porta par la fuite au 
dernier degré de perfeâion , & jouit toujours 
du même crédit & des applaudlflemens du 
Public. 

M. Caillot étoit aulli un de ces perfonnages 
rares , auxquels rien ne manque pour fe faire 
applaudir. M. la Ruette, fupérieur dans les 


Digitized by Google 



I 


12 Mémoires 

rôles de charge, toujours vrai , toujours exaâ; 
fe faifoit eftimer par fon jeu , malgré la con- 
trariété de fon organe. Madame Bérard & Ma- 
demoifelle Defglands, l’une, par fa vivacité , 
l’autre par fa belle voix , brilloient également 
dans les rôles^ de Duegnes. 

Tous ces tu jets admirables, eftimables, ns 
pouvoient pas manquer de me plaire \ mais je 
n’étois pas dans le cas de prohter de leurs ta- 
lens , puifque l’infpeâion à laquelle j’étoLs def« 
tiné ne les regardoit pas. 

Pour être mieux à portée de connoître mes 
A^curs Italiens, je louai un appartement près 
de la Comédie, & je rencontrai dans cette mai- 
fon une charmante voidne , dont ta fociété m’a 
été très-utile & très-agréable. 

C’étoit Madame Riccoboni, qui, ayant re- 
noncé au Théâtre, faifoit les délices de Paris, 
par des Romans , dont la pureté du ftyle , la dé- 
licatelTe des images, la vérité des palTions, & 
l’art d’intérelTer & d’aroufer en même-tems , la 
mettoient au pair avec tout ce qu’il y a d’efti- 
mable dans la Littérature Françoife. 

; C’eft à Madame Riccoboni que je m’adreffaî 
pour avoir quelques notices préliminaires fur mes 
Aâeurs Italiens. Elle les connoitfoit à fond , 6c 
elle m’en fit un détail que je trouvai par la fuite 
très-jufte , ôc digne de fon honnêteté &.de fa fitw. 
cérité. 
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CHAPITRE III. 

Suite du Chapitre précédent. Quelques dé- 
. tails fur les Acteurs Italiens de Paris. 
Mon premier voyage à Fontainebleau. 
Quelques mots fur la Cour. Signature de 
la paix entre la F rance & Angleterre. 
Les Italiens donnent fur le Théâtre de 
Fontainebleau l’Enfant d’Arlequin per- 
du & retrouve'. Cette Piece déplaît à la 
Cour. Danger des Pièces à canevas. Mes 
Projets contrariés. 

M O NS I E U R Charlts Bertina^^l , dit Carlin » 
qui eft le diminutif de Charles en Italien, étoit 
un homme eftimable paj fes mœurs, célébré 
dans l’emploi d’Arlequin , & jouiflbit d’une ré- 
putation qui le mettoit au pair de Dominique 
& de Thomagin en France , & de Sacchi en Ita- 
lie ; la nature l’avoit doué de grâces inimitables ; 
fa figure , fes geftes, fes mouvemens prévenoient 
en fa faveur ; fon jeu & fon talent le faifoient 
admirer fur la fcene autant qu’il étoit aimé dan? 
la fociété. 
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Carlin étoit le favori du Public ; il avoit fu 
fi bien gagner la bienveillance du Parterre, 
qu’il lui parloit avec une aifance & avec une 
familiarité qu’aucun autre Adeur n’auroit pu fe 
permettre. Devoir- on haranguer le Public î y 
avoit-il des excufes à faire ? C’étoit lui <yii 
en étoit chargé , & fes annonces ordinaires 
étoient des entretiens agréables entre l’Adeur 
& les Speâateurs. 

MademoifelU Camille étoit une excellente 
Soubrette, bien aflbrtie à l’Arlequin dont je 
viens de parler j pleine defprit & de fentiment, 
elle foutenoit le comique avec une vivacité 
charmante , & jouoit les fituations touchantes 
avec ame & avec intelligence j elle eioit fur la 
fcene ce quelle étoit dans fon particulier, tou- 
jours gaie, toujours égalé , toujours intéref- 
fante, ayant l’efprit orné, & les qualités du cœur 
excellentes. 

Af. Collalto étoit un des meilleurs Adeurs 
d’Italie; c’étoit le Pantalon pour lequel j’avois 
beaucoup travaillé chez moi, & dont j ai beau- 
coup parlé dans la deuxieme partie de mes 
Mémoires. 

Cet homme qui étoit Comédien dans 1 ame , 
avoit l’art de faire parler fon mafque, mais 
c’étoit à vifage découvert qu’il brilloit encore 
davantage ; il avoit joué en Italie une de mes 
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Plcces , intitulée les deux Jumtaux yénitUns , 
dont l’un étoit balourd & l’autre fpirltuel ; il y 
donna à ce fujet une tournure nouvelle , & il 
ajouta un troifîeme Jumeau brufque , emporté; 
il rendit les trois différens caraderes en per* 
feâion;'il fut extrêmement goûté & applaudi, 
& je me fis un vrai plaifîr de lui abandonnée 
tout le mérite de l’imaginaticm. 

M. Ciavarelli jouoit fous le nom de Scapin 
les rôles de nos brigûelles Italiens ; c’étoit un 
excellent pantomime & d’une exécution très- 
exade. M. Rubini retnplilToit par incerim l’em- 
ploi du Dodeur de la Comédie Italienne. 

J’ai parlé de ces cinq perfonnages avant 
d’entrer dans les détails des Amoureux & des 
Amoureufes, parce que c’étoit là la bafe de la 
Comédie Italienne à Paris. , 

M, Zanuiii étoit le premier Amoureux; je 
le connoifTois depuis long-tems; il étoit con- 
fidéré en Italie, on l’appelloit par fobriquet 
Vitalbino , diminutif de Vitalba , Comédien 
Italien très-célebfe , & dont j’ai fait une men- 
tion honorable dans la première partie de mes 
mémoires. 

C’étoit M. Balletti qui le fecondoit; cet Ac- 
teur filsd’un pere Italien & d’une mere Frati- 
çoife, pofFédoit également les deux langues , & 
en connoiûbit le génie ; des accidens fâcheux 
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avoient affoiblifon efprit & altéré fa fanté, maïs 
on reconnoiflbit toujours dans fon Jeu l’école 
de Silvia quil’avoit mis au monde , & de Lelio 
& de Flaminia qui avoient contribué à fon 
éducation. 

Madame Savi, première Adrice, & Madame 
Piccinellî qui étoit la fécondé , n’avoient pas de 
dirpobtions heureufes pour la Comédie, mais 
elles étoient jeunes, & l’une par fa bonne vo- 
lonté, & l’autre par l’agrément de fon chant, 
pouvoient parvenir avec le tems à fe rendre 
utiles ; la première mourut quelque tems après , 
& la derniere quitta le Théâtre comique pour 
reparoître fur celui de l’Opéra en Italie. 

Je voyois les jours d’Opéra-Comique une 
affluence de monde étonnante, & les jours des 
Italiens la Salle vuide; cela ne m’efFrayoit pas; 
mes chers compatriotes ne donnoient que des 
Pièces ufées, des Pièces à canevas du mauvais 
genre , de ce genre que j’avois réformé en 
Italie. Je donnerai ,' me difois-je à moi-même , 
je donnerai des caraderes , eu fentiment , de 
la marche , de la conduite , du ftyle. 

Je faifois part de mes idées à mes Comé- 
diens. Les uns m’encourageoient à fuivre mon 
plan, les autres ne me demandoienc que des 
farces ; les premiers étoient les Amoureux qui 
defiroient des Pièces écrites; les derniers, c’é- 

toien 
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trient les AiSeurs comiques , qui, habitués à ne 
rien apprendre par coeur, avoient l’ambition de 
briller fans fe donner la peine d’étudier ; je me 
propofai d’attendre avant que de commencer. 
Je demandai quatre mois de tems pour examiner 
le goût du Public, pour m’inftruke dans la ma* 
niere de plaire à Paris, & je ne fis pendant 
ce tems-là que voir , que courir , que me pro- 
mener , que jouir. 

Paris eft un monde. Tout y eft en grand ; 
beaucoup de mal , & beaucoup de bien. Allez 
aux Speftaclcs , aux promenades , aux endroits 
de plaifirs, tout eft plein. Allez aux Egîifes,il 
y a foule par-^tout. Dans une ville de huit cens 
mille âmes , il faut_ de toute nécelïité qu’il y 
ait plus de bonnes gens & plus de vicieux que 
par-tout ailleurs, on n’a qu’à choifir. Le dé- 
bauché trouvera facilement de quoi fatisfaire fes 
paflTions, & l’homme de bien fe verra encou- 
ragé dans l’exercice de fes vertus. 

Je n’étois ni aflez heureux pour me placer 
dans la clafte de ces derniers, ni allez malheu- 
reux pour me laifler entraîner dans l’inconduite. 
Je continuai à Paris ma maniéré de vivre ordi- 
naire, aimant les plaifirs honnêtes, 8c faifant 
cas des perfonnes qui font faites pour édifier. 

Mais plus j’allois en avant, plus je me trou. 

Tome III» B 
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vols confondu dans les rangs , dans les çlalTes , 
dans les maniérés de vivre , dans les dififérentes 
façons de penfer. Je ne favois plus ce que j’é- 
tois, ce que )e voulois , ce que j’allois deve- 
nir. Le tourbillon m’avoit abfolumentabrorbé; 
je voyois le befoin que j’ayois dc revenir à 
moi- même , & je n’en trouvois <pas » ou pour 
mieux dire » je n’en cherchois pas les moyens. , 

Heureufement pour moi la Cour alloit à 
Fontainebleau. Les Comédiens dévoient s’y 
rendre pour y donner leurs repréfentations. Je 
les fuivis de près avec ma petite famille , & je 
retrouvai dans ce féjour délicieux , le repos , 
la tranquillité que j’a,vois facrifics aux amufe- 
ment de la Capitale. 

, Je yoyois tous les jours la Famille Royale, 
les Princes du Sang, les Grands du Royaume, 
les Minillres François, les Miniftres Etrangers. 
Tout le monde fe raffembloit au Château-, on 
alloit aux levers, aux dîners dans les- apparte-, 
mens, omfuivoit la Cour à la Meflfe, à la 
chalTe, au Speâacle fans embarras, fans gêne, 

^ (ans confuHon. 

Fontainebleau n’eft ni grand , ni riche , ni 
décorée i mais (a pofition eft agréable. La forêt 
o0re des points de vue rulHques admirables, 
& le Château Royal, fortvaüe & fort commode , 
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eft un monutoent prédeux d’ancienne arcKitec- 
ture , très riche & très-bien confervé. • 

Ç’eft dans ce Château de plaifance, & dans 
celui de .Cotnpiegne , qu’on termine pour l’or- 
dinaire les grandes affaires de l’Etat , & 
à Fontainebleau que , dans l’année 1762, dont 
je parle aduellement , la paix fut lignée entre 
d’Angleterre & la France. 

Les Italiens donnèrent dans le courant de ce 
voyage, {^Enfant £ Arlequin perdu & retrouvé^ 
Cette Piece qui avoit e’ü beSucoup de fuccès 
à Paris, n'éù eut aucun à Fontainebleau. Elle 
ctoit à canevas ; les Comédiens y aVoient 
mêlé des plaifanferies du Cocu imaginaire » 
cela déplut à la Cour , & la Piece tomba. ' 
Vorfà l’inCônvénient des Comédies à fujet, 
L’Adeur qui joue de fa tété parle quelque- 
fois à tort & à travers , gâtp une fcene & fait 
tomber une Piece. 'Je n’étois pas attaché à 
cet Ouvrage , au contraire , j’en ai affez dit 
dans la première Partie de ces Mémoires , 
pour prouver le peu de cas que j’en faifois j 
mais j’étois lâché de voir tomber à la 
Cour la première Piece que l’on y donnoit 
de moi. 

Cet événement fâcheux me prouvoit en- 
core davantage la néceffité de donner des 

B a 
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Pièces dialoguées. Je revins à Paris avec une 
volonté ferme & vigoureufe i mais je n’a- 
Vois pas affaire à mes Comédiens d’Itafie » je 
n’etois pas le maître ici comme je Pétois chez 
moi. 
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.., CH API TR E IV. 

; " 

Mon retour à Paris.. Mes ohfervations & 
mes projets. Mon looement fur le Palais- 
Roy aV L’Amour Paternel , ma pre- 
mière Comédie. Petit extrait de. cette 
FUce. Son peu de fuccès, Fiec&s donnée^ 
à la Comédie Laéi^rU pendant le cours 
de deux années. Nouvelles ohfervations 
fur ilOpérà-0bmiqite. Quelques mers fur 
la Comédie Frâneoife, . 

* .a 

D E retour à Paris, je regardai d’un autre 
ccil cette Villi? imtneafe , fa population , fes 
amufenaens & fes dangers i j’avois eu le tems 
de la réflexion , j*avois compris que la confufioo 
que l’y avois éprouvée n’étoit pas un défaut 
du phyfique, ni du moral du pays; je décidai ' 
de bonno foi que la çurlofité it l’inipa^ence 
avoient été les eaufes de mon étourdiflement , 
& qu’on pouvoit jouir & s*amufer à Paris fans 
fe fatiguer , & fans facrifier fon tems & fa tran- 
quillité ; j’avois fait en arrivant trop de connoif- 
lances à la fois ; je me propofai de les conferver > 

B 3 
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mais d’efï profiter fobrement ; je defiinai mes 

matinées au travail , & le refte du jour à la 

fociété. 

J’avoîs loué un appartement fur le Palais- 
Royal; mon cabinet donnoit fur cç jartfin qui 
n’avoit pas la forme & les agrémens qu’il a 
aujourd’hui, mais quiofifroità la vue des beau- 
tés que quelques-uns ne cefTent de regretter, 

J’avoîs beau être occupé, je ne pouvois me 
pafier de donner 'de tems en tems un coup- 
d’oeil à cette allée délicieufe qui raflembloit à 
toute heure tant d’objets d’ifférens. 

Je voyois fous mes fenêtres les déjeuners du 
Café de Foi i oh. des gens de tout étage venoient 
fe repofer & fe rafraîchir. 

J’r.vois devant moi ce fameux maroTiier que 
Ton appelloit t Arbre de Cracovie^ antour du* 
quel les Nouvelliftes fe raflembloient , débi- 
tant leurs nouvelles , traçant fur le fable avec 
leurs cannes des tranchées , des camps , despo- 
fitions militaires, & partageant l’Europe à leur 

Ces’ diftraftions volontaires m’étoîent utiles 
quelquefois ; mon efprit fe repofoit agréable- 
ment 3 & je revenois au travail avec plus de vi- 
gueur & plus de gaieté. 

' Il s’agiffoit de mon début ; je devois paroître 
fut la Scene Françoîfe , avec une nouveauté qui 
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répondît à l’opinion que ce Public avoit conçue 
de moi ; les avis de mes Comédiens étoient tou- 
jours partagés ; les uns perfiftoicnt en faveur 
des Pièces écrites , les autres pour les canevas: 
on tint une aflemblée fur mon compte : j’y étois* 
préfent, je fis fentir l’indécence de préfenter 
un Auteur fans dialogue ; il fut arrêté que je 
commencerois par une Piece dialoguée. 

J’étois content, mais je voyois de loin que 
les Adeurs qui avoient perdu l’habitude d’ap- 
prendre leurs rôles m’auroient fans malice '& 
fens mauvais volonté; mal fervi; je me vis 
contraint à borner mes idées, & à me conte- 
nir dans la médiocrité du fujet pour ne pas ha- 
2arder un ouvrage qui demanderoit plus d’exac- 
titude dans l’exécution, me flattant que je les 
amenerois peu à-peu à cette réforme à laquelle 
j’avois conduitt-mes Adeurs d’Italie. 

Je compofai donc une Comédie en trois ades 
intitulée t Amour Paternelt ou la Suivante re- 
\ eonnoiffante^ 

Pantalon a deux filles qu’il aîme tendrement; 
il leur < a donné l’éducation ta mieux foignée ; 
Clarice a fait des progrès en belles-lettres, & 
Angélique eft devenue bonne Muficienne; le 
pere s’ed: épuifé pour fes enfans , & la mort 
de fon frere qui lui fourniflbit les moyens d’en- 
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tetenir honorablement fa famille, le met hors- 

d’état de la foutenir. 

Camille, qui eft à fon aife, & qui avoit été 
, Femme-de- chambre des deux filles de Panta- 
lon, prête tous les fecours pofiibles à fon an- 
cien maître & à Tes anciennes maitreffes, Sc 
parvient à les rendre heureufes ; voilà un petit 
Extrait qui vaut peut-être mieux que la Pièce 3 
elle n’eut que quatre repréfentations. 

Je vouloir partir fur-le- champ , mais pou- 
vois-«je quitter Paris qui m’avoit enchaîné ? J’a- 
vois un engagement pour deux-iuns, jctois 
tenté- d’y refier; la plupart des Comédiens Ita- 
liens ne me demandoient que des canevas ; le 
Public s’y étoit accoutumé, la Cour les fout- 
froit -, pourquoi aurois-je refufé de my con- 
former ? Allons, dis-je , faifons des canevas , ■ 
s’ils en veulent ; tout facrlfice me paroît doux , 
toute peine me paroît fupportable pour le plaifir 
de refier deux ans à Paris. * 

On ne peut pas dire cependant que les amu- 
femens m’aient empêché de remplir mon de- 
voir ; je donnai dans l’efpace de ces deux an- 
nées vingt-quatre Pièces dont les titres & les 
fuccès bons ou mauvais fe trouvent dans l’Al- 
manach des ,Speôacles. 

Huit de ces Pièces reftérent au Théâtre, 
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& me coûtèrent plus de peine que lî je les 
eufle écrites en entier: je ne pouvois plaire 
qua force de (ituations intérelfantes , & d’un 
cemique préparé avec art, & à l’abri des 
fantailîes des A^eurs ; je réulb$ plus que je 
ne çroyois : mais quel que fût le fuccès de mes 
Pièces, ije n’allois gueres les voir, j’aimois la 
bonne Comédie, & j’allois au Théâtre Fran- 
çois pour m’amufer & pour m’inftruire, 

J’avois mes entrées à ce Speftacle ; on 
m’gvoit fait l’honneur de me les o0Vir à mon 
arrivée à Paris; c’étoit d’autant plus flatteuc 
pour moi , que perfonne n’auroit cru que je 
parviendrois un jour à entrer dans le Catalogue 
de leurs Auteurs. 

Je trouvai ce Speftacle de la nation égale- 
ment bien monté pour le tragique & pour le 
comique. Les Parifiens me parloient avec en- 
thoufiafme des Aéteurs célébrés qui n’étoient 
plus ; on difoit que la nature avoit calTe les 
moules de çes grands Comédiens, onfetrom. 
poit. La nature fait le moule & le modale , & 
l’original tout à la, fois, & elle les renouvelle 
à fon gré, C’ed l’ordinaire de tous les tems : 
on regrette toujours le paiTé , on fe plaint du 
préfent ; c’eft dans la nature. \ 

* Pouvoit-on defirer deux Adrices plus ac- 
complies que Mademoifelle ûuménil & Made- 
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moifelle Clairon ? L’une repréfentoit la ' naturt 
^ans la plus grande vérité , l’autre avoit poulK 
l’art de la déclamation au point de la perfec- 
tion. • 

Pouvoit'on moins eftimer, moins admirer 
dans la. Comédie, la noblelTe & la finelTe ctt 
jeu de Madame Préville, & la naïveté char- 
mante de Mademoifelle d’Oligny ? 

Cette derniere a rendu un grand fervice aux 
femmes de fon état. Elle leur a prouvé que 
les fîmples profits du Spedacle peuvent alfurer 
en France une retraite agréable & décente. 

M. le Kain était un homme < prodigieux ; il 
avoit contre lui fa figure , fa taille , fa voix. 
L’art l’avolt rendu fublime , & M. Brifard 

jouiflbit de tous les avantages de fon perfonnel , 
du mérité de fon talent. 

M. Molé jouoit alors les Amoureux. On a 
beau faire des comparailbns , on a beau remuer 
les cendres des anciens Aâeurs , je ne crois 
pas qu’il y en eut un dans ce genre plus bril. 
lant, plus agréable que liû. Noble dans la 
paflion, vif dans la gaieté , origitral dans les 
rôles chargés ; c’étoît un Prothée' toujours beau , 
toujours vrai , toujours furprenant. 

A l’égard de M. Préville , je vk d’abord 
que tout le monde lui rendoit juftice ; je n’en- 
tendis pas faire de comparaifonsfur fon compte.» 
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aufli eft'Ce un Aâeur qui n’a imité perfotine« 
& que perfonne ne pourra jamais imiter. Notre 
fiecle a produit trois grands Comédiens pref- 
qu’en même - teras. Garrik , en Angleterre. 
Préviüe 'j ¥ nnce , Saechi t Italie, L'q 

premier a été conduit au lieu dq fa fépulture 
par des Ducs & Pairs. Le fécond e(I comblé 
d’honneur & de rétfompenfes. - Le troifîeme • 
tout célébré qu’il qll, ne finira pas fa carrière 
dans l’opulence* 
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CHAPITRE' V. 

> 

JeVttis àlaComédie Françoife pourla premiè» 
■ rc fois. Je vois‘\^ Mifântrope. Qudqu&% 
mots fur cet Ouvrage & fur les Adeurs^ 
Le Fere de Famille- de M. Diderot. Ancc^ 

J 

dotes\qui regardent cet Auteur & moi. Leç 
Dominiqueaux , Société Littéraire. 

■ La première fois que j’^Uaî à la Comedîe 
Françoife on y donnoit le Mifântrope* & c’é- 
toit M. Grandv;|l qui joupitjle rôle d’Alccfte. 

Cet Aéleur très- habile *très-aifné* très-eftimé 
du Public, avoit fini fon tems, s’étoit retiré avec 
penfion ; ad bout de quelques annéçs l’envie lui 
prit de reraoiker fur lé Théâtre * & ç’étoit ce 
jour- là qu’il reparoilToit fur la feene. • 

Il fut extrêmement applaudi à fa première 
entrée; on voyoit le cas que le Public faifoit 
de lui ; mais à un certain âge , Jpintus promp- 
tus efl caro autem infirm(t\ il ne refta pas long- 
teras à la Comédie , & c’eft par cette raifon 
que je n^ai pas parlé de lui dans le chapitre 
précédent. 

Quant à moi je le trouvols excellent, Sc je 
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le préférois à bien d’autres à caiàfç.de fia. b^l» 
voix ; mon oreille ne s’étoU pas encore fami* 
Karifée avec le langage François; je per dois 
beaucoup dans les loçiécés & encore plus au 
.Théâtre» • - ' i . 

. Heureufelnent je connoUTois.le Mifantrr^} 
c’étoit la Fiece que j’eftimois le plus parmi les 
Ouvragés de MoHere ^ Piece d’uge perfeâioq 
fans égale qui , indépendamment de la rdgula'* 
rite dé fâ marche & de les beautés de détail, 
avoir le mérite de l’invention & de la nouveauté 
des caraâeres. • . .u. 

. Les Auteurs comiques , anciens & modernes 
avoientmis jul'qu’alors fur ia fcène les vices & 
les défauts de l’humanité en général-, Mdliere 
fut le premier qui olat jouer les mœurs Styles 
ridicules de'fôn ficelé & de fon pays. 

• Je visavec un pîaifir infini fepréfenter à Paris 
cette Comédie que j’avais tant lue & tant ad> 
mirée cher moi; je n’entertdois pas tout éC' que 
les Comédiens débitoient, 8; ceux encore moins 
qui brilloient par une volubilité que je voydis 
applaudir^ & qui étOit fort gênante pour moi , 
mais j’en comprenois aflez pour admirer la juf- 
tefie, la noblefle & la chaleur du jeu de ces 
Aéteurs incomparables. 

Ah ! me difois-je alors â moi- même , fi je 
pouvois voir une de mes Pièces jouée par des 
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pareils fujets; la tneilleilre de mes Pièces ne' 
vaut pas la derniere de Moliere , mais le zele 
& l’aftiyité des François la feroient veloir bien 
plus qu’elle n’a valu chez moi. > , 

C’eft ici l’école de la déclamation : rien n*y 
eft” forcé' ni *dans le gefte, ni dans l’expreffion ; 
les pas J les bras , les regards , les fcenes muettes 
font étudiées j mais l’irt cache l’étude fous l’ap- 
parence du naturel."' . ’ • . 

’ Je fortis du Théâtre enchanté •, je fouhaitoîs 
de deux chofes l’une, ou de parvenir à donner 
une de mes Pièces aux François, ou de voir 
mes compatriotes en état de les imiter 'i quelle 
étoit la plus difïklle’à voir réalifer? il n’y avoit 
que le tems qui pût décider ce problème. 

' En' attendant je ne quittois pas les François; 
ils avoient donné l’année précédente le Pere 
de Famille de M. Diderot , Comédie nouvelle 
qui aVoit eu du fuccès. On difoit communé-* 
ment à Paris» que c’étoit une imitation de la 
Piece'que j’avois cûmpofée fous ce titre, & 
qui étoit imprimée. • ' , 

J’allai la voir, & je n’y reconnus aucune 
rclTemblance avec la mienne. C’étoki tort que 
le Public accufoit de plagiat ce Poëte Philofo- 
phe , cet Auteur eftiraable , & c’étoit une 
feuille. de l’Année Littéraire qui avoit donne 
lieu à cette fuppofidoa, . . , 
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M. Diderot avoir donné quelques années au- 
paravant une Comédie intitulée te Fils Naturel y 
M. ï'reron en avoit parlé dans Ton Ouvrage , 
Périodique ; il avoit trouvé que la Piece Fran- 
çoife avoit beaucoup 'de rapport avec U vrai 
ami^de M. Goidoni'\i\ avoit tranfcVit les feene» 
Françoifes à côté r des feehes Italiennes. Les' 
lines & les autres paroiflbient éouler de la 
même fource , & le journalifte avoit dit en 
finilTant cet article, que l’Auteur du Fils Na^ 
turel promettoit un Pere de-Famille , =que Gol- 
doni en avoit donné un , & qu!orï venoit fî 
le hafard les feroit rencontrer de même. 

M. Diderot n’avoit pas befoin d’aller cher- 
cher au-dfclà des monts des fuffets de Cornée 
die, pour fe délaOfer 4 Sé o^upations feien-' 
tifiques. Il donna au bout de trois ans un Pere 
de Famille qui n’avoit aucune aa^^logie avec le 
mien. . ' , •• 

Mon Protagonifte étoît un hômthe" doujr,' 
fage, prudent, dont le caradere & la con- 
duite peuvent fervir d’inftruââon ôs. d’exemple.' 
Celui de M. Diderot , étoh au tontraire , un 
homme dur, un pere févere , qui ne pardon- 
noit rien , qui donnoit fa malcdidion à fon ' 

fils C’eft un de ces êtres malheureux qui 

exiftent dans la nature , mais je n’aurois jamais 
qfé l’expofer fur la feene, ' 

• » 4 . . , 
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Je rendis juftice à M. Diderot , je tâchai 
de défabufer Ceux qui croyoient fun Pcre do 
Famille puifé dans le mien ; mais je ne difois 
rien fur le Fils Naturel. L’Auteur étoit fâch^ 
contre M, Freron & contre moi ; il vouloit 
Caire éclater fon courroux » il vouloit le Caire 
tomber fut l’un ou fur l’autre , & me donna la 
préférence. Il fit imprimer un Difcours fur la 
Foéfie Dramatique , dans lequel il me traite un- 
peu durement,....,,', p . 

Charles Goldonit dit-il, a écrit tn Jtaliert 
une C-omédie , ou plutôt une Farce en trois 

j4cles Et dans un autre endroit. Charles 

Goldoni a compofé une foixantaine de Farces 

On voit bien que M, Diderot, d’après la con' 
fidération <^’il ^avoit jyac moi & pour mes 
Ouvrages , m’appeUâH' Charles Goldoni , 
comme on appelle Pierre le Roux dans Rofe 
& Colas, C’efi le feul Ecrivain François, qui 
ne m’ait pas honoré de fa bienveillance. 

J’étois fâché de voir un homme du plus grand 
mérite indifpofé contre moi. Je fis mon polli- 
ble pour me rapprocher de lui } mon intention 
n’étoit pas de.|ne plaindre, mais je voulois le 
convaincre qub je ne méritois pas fon indigna- 
tion. Je tâchai de m’introduire dans des mai- 
foos ou il ailoit habituellement j je n’eus jamais 

le 
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le bonheur de le rencontrer. Enfin , ennuyé 
d’attendre , je forçai fa porte, 
r J’entre un jour chez M. Diderot, efcorté 
par M, Duni , qui étoit du nombre de fes amis } 
nous fommes annoncés , nous fommes reçus } 
le Muficien Italien me préfente comme un 
homme de Lettres de fon pays, qui defiroit 
faire connoiflance avec les Athlètes de la Lit- 
térature Françoife. M. Diderot s’efforce en- • 
vain de cacher l’embarras dans lequel mon in- 
troduéleur l’avoit jetté. Il ne peut pas cepen- 
dant fe refufer à la politeffe & aux égards de 
la fociété. 

On parle de chofes & d’autres ; la,conver- 
fation tombe fur les Ouvrages Dramatiques, 

M. Diderot a la bonne foi de me dire que 
quelques-unes de mes Pièces lui avoient caufé 
beaucoup de chagrin s j’ai le courage de lui ré- 
pondre, que je m’en étois apperçu. Vous,fa- 
vez , Monfieur , me dit-il , ce que c’eft qu’un 
homme bleffé dans la partie la plus délicate. 

Oui, Monfieur, lui dis-je, je le fais; je vous 
entends , mais je n’ai rien à me reprocher. Al- 
lons, allons, dit M. Duni, en nous interrom- 
pant : ce font des tracafferies littéraires , qui 
ne doivent pas tirer à conféquence ; fuivez l’un 
& l’autre le confeil du Tail'e. 

Tome 111% C ' 
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» Ogni trifta memoria ornai fi taccia ; 

» E ponganfi in obblio le andate cofe >û 

Qu on ne rappelle pas des fouvenirs fâcheux , 

' & que tout ce qui s'efi pafjé fait enfeveli dans 
t oubli» 

M. Diderot, qui entendoit affez Tltalien, 
femble foufcrire de bonne grâce à l’avis du 
Poëte Italien ; nous finiflbns notre entretien 
» par des honnêtetés , par des amitiés récipro- 
ques, & nous partons M. Duni & moi trcs- 

eontens l’un & 1 autre. 

J’jû été toute ma vie au-devant de ceux qui 
avoient des raifons bonnes ou mauvaifes pour 
m’éviter, & quand je parvenois à gagner l’ef- 
ûme d’un homme mal prévenu fur mon compte, 
je regardois ce jour - là comme un jour de 
triomphe pour moi. 

En fortant de chez M. Diderot, je pris conge 
de mon ami Duni, & j’allai me rendre à une 
aflemblée littéraire à laquelle j’étois alTocié.V 
& où je devois dîner ce jour - la. 

Cette fociété n’étoit pas nombreufe, nous n’é* 
tiens que neuf. M. de la Place , qui faifoit le 
Mercure de France ; M. de la Garde, quitra- 
vaillbit dans le même Ouvrage pour h partie 
des Speâacles ; M. Saurin , de 1 Academie 
Françoife i M, Secrétaire perpétuel de 
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l’Académie Royale de Chirurgie ; M. £ Abhé de- 
là. Porte i Auteur de plufieurs Ouvrages de Lit- 
tératufe ; M. Crébillon t fils ; M. Favare So 
M. Jouen. Ce dernier ne brilloit pas par l'ef- 
prit , mais il Te difiinguoit par la délicatelTe dâ) 
fa table. - 

Chaque membre de la fociété recevoir à fort 
tour chez lui fes confrères , & leur donnoit à 
dîner , & comme les féances fe tenoient les > 
dimanches, on les appelloit des Dominicales ^ 

& nous étions des Dominicaux, 

Il n’y avoit parmi nous d’autres ftatuts quo 
ceux de la bonne fociété, mais nous étions 
convenus que les femmes n’entreroient pas dans 
nos affemblées ; on connoiffbit leurs charmes ^ 

& on craignoit les douces diltraâions que caufe 
le beau-fexe* 

On tenoit un jour la Dominicale à l’Hôtel 
de Madame la Marquife de Pompadour, dont 
M. de la Garde étoit Secrétaire. Nous allions 
. nous mettre à table j une Voiture entre dans la 
cour ; on y voit une femme ; on la reconnoît} 
c’étoic une Aârice de l’Opéra, la plusefiimée 
par fon talent, la plus brillante par Ton efprit, 
la plus aimable dans la fociété. 

Deux de nos confrères defeendent & lui don- 
nent le bras ; elle monte , elle nous demanda ‘ 
à dîner en rïant , en plaifantant ; pouvoit-ois 

Q>2 
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lui refufer un couvert î Chacun^ lui auroit 
donné le lien , & je n’aurols pas été le 
dernier. 

Cette Demoifelle étoit faite pour plaire, pout 
enchanter ; dans le courant du repas elle de- 
mande une place dans la confrérie ; elle arrange 
fa peroraifon d’une, maniéré fi neuve ^ fi fin» 
guliere , qu’elle efi reçue avec acclamation. 

Au defifert , on regarde à la pendule , il 
étoit quatre heures & demie. Notre nouvelle 
aflbciée ne jouoit pas ce jour-là j mais elle vou- 
loir aller à l'Opéra, & les confrères étoienc 
prefque tous difpofés à la fuivre. Il n’y avoît 
que moi qui ne marquois pas la meme difpo- 
fition. 

Ah ! MonGeur l’Italien , dit la belle en 
riant, vous n’aimez donc pas la mufiqueFran- 
çoife? Je ne la Connois pas trop, lui dis-je, je n’ai 
pas encore été à l’Opéra ; mais on chante par- 
tout , & je n’entends que des airs qui me fout 
mal au cœur. Voyons, reprend-elle, voyons fi 
je ne pourrois pas gagner quelque chofe fur vous, 
en faveur de notre mufique ; elle chante, je 
me fens ravi, pénétré ,■ enchanté. Quelle char- 
mante voix ! pas forte, mais jufte, touchante, 
délicieufe ; j’étois en extafe. Venez, medit-elle, 
embraflez-moi , & venez avec nous à l’Opéra, 
de l’embralTe , & je vais à l’Opéra, 
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CHAPITRE VE ■ - 

‘ - ■ , { 

La première fois que je vais à l^Opéra 
François. Mon attachement pour l*en~ 

, fernble' de ce SpeSiade, Trait d’imprudence 
de^ma part. Caftor & Polliîx me rac- 
. commode avec l*Opéra. François. Quel- 
ques TTÏots fur Rameau , fur Gluh , fur 
i Piccini & Sacchirti. 

, • ' ; 

]M[e voilà enfin à ce Spedacle que plufïeurs 
perfoniles auroîent voulu que je vifle le pre- 
mier , & que je n’aurois pas vu peut-être de 
tôt fans l’occafion qui m’y avoit amené. 

' 'L’Aélrice qui venoit d’être reçue dans notre 
fociété , monta dans fa loge avec trois de nos 
confrères, & je piis'place avec deux autres à 
l’amphithéâtre ; cet endroit qui occupe une 
' partie de la faîle de Speéhcle en France eft en 
face "du Théâtre, coupé en demi-cercle, & 
élevé en gradins bien garrus & très -commodes i 
c’eft la pofition la plus heureufe pour tout voir 
& pour bien, entendre ; j’étois content de ma 
place ;''&|e:p}âignois le parterre qui étolt dé** 

C 1 
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bout, qui étoît ferré , & qui n’avoit pas tort 

de s’impatienter. ^ 

Voilà rOrcheftre qui part ; je trouve l’ac- 
cord fiçj’enfemble des inftrumens d’un mérite 
fupérieur & d’une exécution très-exafte ; mais 
J’ouverture me paroît , froide , languiffante ; ce 
n’étoit pas de Rameau , j’eo étois sûrj j’avois 
entendu de fes ouvertures & de Tes airs de bal- 
lets en Italie. . 

L’aélion commence ; tout bien placé que je 
fuis, je n’entends pas un mot; patience , j'at- 
tendois les airs dont la mufique m’auroit au 
moins amufé. Les Danfcurs paroiflent; je "crois, 
l’aéte fini, pas un air ; j’en parle à mon voifin, 
il fe moque de moi , & m’alTure qu’il y en avoit 
eu fix dans les différentes fcenes que j’avois en- 
tendues. . ‘ 

Comment, dis-je, je ne fuis pas fourd; les 
inffrumens ont toujours accompagné les voix; 
tantôt un peu plus fort, tantôt un peu plus 
lentement , mais j’ai tout pris pour du réci* 
tatif. 

Regarde* , regarde* , me dit-il , voye* VeÇ* 
tris, voyez le Danfeur le plus beau, le; mieux 
fait, le plus habile de l’Europe. -, 

Efieâivement je vois dans une danfe cham- 
' pétre , ce Berger de YJrne l’emporter fur lejt 
Bergers de la. Seine ; inais deux minutes apr^ 
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trois perfonnages chantent tous les trois 
à la fois , c’étoit- un trio que je confondis 
peut-être de même avec le récitatif ; & le pre- 
mier aéfe finit. 

Comme il n’y a rien dans les entr’aftes des 
Opéras François, on ne tarda pas à commen- 
cer le deuxieme ade ; même mufique, même 
ennui : j’abandonne tout-à-fait le drame & fes' 
accompagnemens , je m’arrête à examiner , à 
admirer l’enfemble de ce Spedacle , & je le 
trouve furprenant ; je vois les premiers Dan- 
feurs , les premières Danfeufes d’une perfedion 
étonnante , & leur fuite très-nombreufe & très- 
élégante; la mufique des choeurs me paroît 
plus agréable que celle du drame; j’y recon- 
nois les Pfeaumes de Cordli^ di Biffit de Clarù 
Les décorations fuperbes, les machines bien 
ordonnées , parfaitement exécutées ; des habits 
très riches, beaucoup de monde fur la fcMie. 

Tout étoit beau , tout étoit grand, tout était 
magnifique , hors la mufique ; il n’y avoit qu’à 
la fin du drame une efpece de chacone , chan- 
tée par une Adrice qui n*étoit pas du nombre 
xlcs perfonnages du drame , & qui étoit fécon- 
dée par la mufique des choeurs & par des pas 
de danfe ; cet agrément inattendu auroit pu 
égayer la Piece , mais c’étoit un hymne plutôt 
jqu’ une. ariette. 
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On baiffe la toile ; tous ceux qui me conJ . 
noiflent me demandenti comment j’ai trouvé 
l’Opéra ; la réponfe part de mes levres comme 
un éclair ; c'eji le paradis des yeux , cejt Pen^ 
fer des oreilles. 

Cette répartie infolente , incqnfidérée , fait 
rire les uns, fait grincer les dents à d'autres; 
deux MelTieurs de la Chapelle du Roi la trou- 
vent excellente. L’Auteur de la Mufique n’é- 
toit pas loin de ma place , il m’avoit peut-être 
entendu , j’étois au défefpoir ; c’étoit un brave 
homme . . . Requiefcat in pace. 

Je vis quelques jours après Cajlor & Pollux: 
ce drame parfaitement bien écrit, fupérieure- 
, ment décoré , me raccommoda un peu avec 
rOpéra François , & je reconnus la différence 
qu’il y avoit entre la mufique de M, Rameau & ' 
celle qui m’avoit déplu. 

J’étois fort lié avec ce célébré Compofiteur, 

& j ’avois la plus haute confidération pour fa 
fcience & pour fon talent; mais il faut être vrai; 
Rameau s’étoit diftingué, & avoit produit une 
heureufe révolution en France pour la mufique 
inftrumentale , mais il n’avoit pas fait des chan- 
gemens elTentiels dans la mufique vocale. 

On croyoit que la langue Françoife n’étoit 
pas faite pour fe prêter au nouveau goût que 
l’on vouloit introduire dans le chant; Jeati7 
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Jacques Roufleau le croyoit comme les autres , 
& fut étonné lorfqu’il crut voir le contraire 
dans la mufique du Chevalier Gluk. 

Mais ce favant MuOcien 'Allemand n’avoitfait 
qu’effleurer le goût récent de la mufique Ita- 
lienne , & il étoit réfervé à M.- Piccini , & à 
,M. Sacchini de perfeâionner cette réforme , que 
les François femblent tous les jours goûter da- 
vantage. À • 

Je me fuis étendu dans cette petite digcef- 
fion fans m’en appercevoir. 

Je ne fuis'.pas Muficien mais j’aime la rfm- 
fique de paflidn ; fi un air me touche , s’il m’a- 
mufe , je l’écoute'- avec délice , je 'ft’examine 
pas fi la mufique eft Françoife ou Italienne: je 
crois même qu’il n’y en a qu’unCt \ 



< '4. 


DiniliiC-d hy Ci ‘Ogie 



42 


M i U o 'ï R E s: 


CHAPITRE VII. 

i I 

L*incendu de l'Opér^. Le Concert Spirir 
tuel. Les deux années de mon engraore.ment 

O 

à Paris touchent à leur fin. Mon indé- 
cifion. L' Ambajfadeur de Venife veut 
me rapprocher de ma Patrie, Mort de ce 
Minifirc, Heureux évènement pour mot. 
Je fuis employé au fervice de jMefdames 
de France, Je cours rifiue de perdre la 
J vue. .Mes défauts. Mes .ridicules dans la 
Jociété. , r . I ; I 

Al UR0is-JEpume douter , lorfque j’affiftai 
à la repréfcntation de Caftor & Pollux, que ces 
planches & ces coulüTes quLavpient réfîfté aux 
flammes infernales de cet Opéra , ’^îèroient ré- 
duites en déndre avant la fin, du mois? 

C’ell cependant ce qui eft arrivé^ une chan- 
delle oubliée 'caufa la deflruâaqjtr de la Salle du 
Palais-Royal, & TOpéca en attendant la conf- 
trudion d’un nouveau bâtiment , fut tranfporîé 
au Château des Tuileries où eft aâuellement 
le Concert Spirituel. 
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Voici l’occafion de parler de ce Speâaclo^ 
pieux , confacré aux louanges de Dieu , & qui 
n’eft ouvert que les jours où les autres font 
fermés. 

Ç’eft un Concert compofé de tout ce qui! y a 
de mieux en voix & en inftrumens ; on y chante 
des Pfeaumes, des Hymnes , des Oratorios ; on 
y exécute des Symphonies , des Concertos & 
on y fait venir des Muficiens les plus célébrés 
de l’Europe. / 

Les Chanteurs étrangers dérogent pour ainfî 
dire à la preniiere inftitution de ce Concert qui 
ne faifoit ufage autrefois que de la langue La- 
tine,; mais ;la prononciation Françoife eft fi difr 
férente de celle des autres nations , que l’E^t 
tranger le plus habile & le plus- agréable fc ren- 
droit ridicule à Paris, s’il s’expofoit à chanter 
un Motet Latin. ‘ ^ 

. C’eft doocde l’Italien que les Etrangers chan^ 
tent} car^il. paroît que les autres nations n’ont 
pas une mufique particulière , & la liberté qu’oh 
leur accorde 'de 'changer dé langage, entTame 
celle de changer les fujets de leur chant, de 
maniéré qu’au milieu des Cantiques Spirituehr 
on entend les Cantatilles, & ce ne font pas celles 
qui font le moins de plailir. 

^ II. n’y a .pas en Italie' un Concert public y 
monté comme, celui de Paris } jiouS' avoas il 
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>Venife tes quatre Hôpitaux de Filles dont faî 
rendu compte dans la première partie de ces 
Mémoires: il y a à- Naples les Confervatolres 
qui font des Ecoles de Mufique vocale & inf-l 
trumentale ; les Peres de l’Oratoire donnent 
des Oraroriaj dans 'leurs Congrégations , & on 
trouve par-tout des Concerts de Profeflcurs ou 
d’ Amateurs ; mais tous ces établiflemens n’of-' 
frent pas la magnificence de celui de Paris, j 
J e rends compte des agrémens de.Qette^^iUê 
pour ceux qui né larconnoiflent pas ; 'mes Mé- 
moires poui roient être deftînés à- fervif d’en- 
veloppes , mais je- les écris coname s’ils dé- 
voient être lus dans les quatre- 'parties du 

monde. '■ ' 

- Je connoifTois tous les joürs de ' mieux en 
mieux le mérite de xctte. Ville ;.' je:m’y atta-* 
chois toujours davantage, & ies deux années 
démon engagement touchoient à.icor fin ;>&' je 
regârdois comme indifpeiifable la; nlcelTité dd 

changer, de Ciel, .c • | 

f'L’Ambafladeur dé Portugal m’avoit fait tra- 
vailler pour fa Cour r il m’avoit fait' pr«fent de 
«lille éçüS'pour ut> petit Ouvragé .qui avoit 
féufli à Lîfbonne ; j’avois.lieu:d’e£péréc que ma- 
perfonne n’auroit pas 'été refuféé dans un pay^ 
où les Speâacles dans ce tems*là fieurifToient , 
& les talens itoiént réçompenfés.^'" '-'- • ' " 
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D’un autre côté le Chevalier Ttepolô, Am- 
bafTadeur de VÊnife, ne ceffoit de rtï’encouragec 
4 rentrer dans le fein de ma Patrie qui me ché- 
riflbit , qui me defiroit ; il étoit à la hn de fon 
'ArabaflTade, il m’y auroit reconduit lu. -même ; 
il m’auroit foutena , protégé , mais il étoit fé- 
rieufement malade ; il fit fon entrée de congé 
accablé de douleurs & de peines; il al'a à Ge- 
neve pour confulter le fameux Tronchin ; c’elb 
là où il finit fes jours , au grand regret de fa 
République & de la Co^r de France qui l’ef- 
timoient également. 

Pendant l’état d’indécifion où j’étois , une 
lieureufe étoile vint à mon fecours ; je fis la 
connoiflance de Mademoifelle Sylveftre , 4.ec- 
trice de feue Madame la Dauphine , mere du 
Roi Louis XVI; cette Demoifelle, fille du pre- 
mier Peintre du Roi Augufte de Pologne & 
Eleéteur de Saxe , avoit été employée à Drefde 
|rour l’éducation de fon augufte Maitrefle, & 
jouilToit en France auprès d’elle dii crédit que 
fes talens & fa conduite lui avoient mérité. 

Mademoifelle Sylveftre qui favoit bien l’Ita- 
lien , qui connoiffbit mes Ouvrages, & qui étoit 
foncièrement bonne, ferviabîe, obligeante, eut 
la bonté de s intérefler à moi : je lui ayois parlé 
de mon attachement pour Paris, & du regret 
avec lequel je me voyois forcé de l’abandon- 
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tjer ; elle fe chargea de parler de moi à la Coui*,’ 
où je n’étois pas inconnu , & huit jours après 
elle me fit partir pour Verfailles j je m’y rends 
immédiatement, je dcfcends aux petites écu- 
ries du Roi , où Mademoifelle Sylveftre vivoît 
en fociété avec fes parens , tous employés au 
fervice de la Famille Royale. 

Après l’accueil le plus gracieux, le plus ai- 
mable, le plus fincerc, voici le réfultat de notre 
première converfation , & voici nne affaire très- 
importante pour moi entamée & terminée dans 
cette heureufe journée. 

Madame la Dauphine' me connoiflbit ; elle 
avoit vu jouer mes Pièces à Drefde ; elle fe les 
faifoit lire, &.fa lectrice ne manquoit pas de 
les embellir , & d’y mêler de tems en tems quel- 
ques propos en faveur de l’Auteur ; elle réuffit 
fi bien auprès de fa MaitrelTe , que cette Prin- 
cefle lui promit de m’honorer de fa protedion , 
& de m’attacher à la Cour, 

Madame la Dauphine auroit voulu m’em« 
ployer peut-être auprès de fes enfans , mais ils 
étoient trop jeunes pour s’occuper d’une lan- 
gue étrangère; Mefdames de France, fille de 
Louis XV , avoient appris les principes de la 
langue Italienne de M. Hardion , Bibliothé- 
caire du Roi à Verfailles ; elles avoient du goût 
pour la littérature Italienae } Madame la Daui 
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phine profita de cette circonftance heureufe , 
& m’envoya chez Madame la Duchefle de Nar* 
bonne qu’elle avoit prévenue en ma faveur 
pour que cette Dame me préfentât à Madame 
Adélaïde de France , dont elle étoit alors 
Dame d’Atours, & aduellement Dame d’hon- 
neur. 

J’avols eu l’honneur de connoître Madame la 
DuchelTe de Narbonne à la Cour de Parme j 
elle me reçut avec bonté, me préfenta le même 
jour à fon augufte Maitrefle, & je fus inftallé 
fur-le- champ au fervice de Mefdames de France. 

Aucun traitement ne me fut propofé. Je 
n’en demandai aucun •, trop glorieux d’un em- 
ploi fl honorable , & très- sûr des bontés de 
mes Auguftes écolieres , je partis content ; je fis 
part de mon aventure à ma femme qui en con- 
nut le prix aufli bien que moi; je pris congé 
de la Comédie Italienne, qui n’étoit pas fâchée 
peut-être de fe débarralTer de moi, & je reçus 
de bon coeur les complimens de tous ceux qui 
s’intérefibient à moi. 

Celui qui connoiffoit mieux que per» 
fbnne à quoi cet heureux événement pouvoit 
me conduire , étoit M. le Chevalier Gradenigo , 
AmbalTadeur de Venife, qui avoit fuccédé à 
M. Tiepolo ; cet illuftre Patricien étoit l’ami in- 
time de M. le Duc de Choifeul > il me recom- 
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manda à ce Miniftre qui avoit les deux départe-^ 
mens les plus confidérables , celui des affaires 
étrangères & celui de la guerre , & étoit à jufto 
titre rhortime le plus accrédité à la Cour de 
France , & le plus confidéré dans l’Europe, k 
. Avec un emploi fi honorable, & avec des pro* 
tedions fi fortes , j’aurois du faire une fortune 
brillante en France; c’eft ma faute fi je n’en aï 
qu’une modique ; j’étois à la Cour , & je n’étois 
pas courtifan. 

Ce fut Madame Adélaïde qui m’occupa la 
première pour l’exercice de la langue Italienne. 
Je n’a vois pas encore de logement à Verfailles; 
elle m’envoyoit chercher avec une chaife de pof- 
te , & ce fut dans une de ces voitures que je mafi* 
quai de perdre la vue. 

J’avois la folie de lire en marchant ; c’étoit 
les lettres de la montagne de Jean-Jacques Rouf-, 
feau qui m’intéreffoient dans ce moment-là. 

Je perds un .jour tout-d’un-coup l’ufage de 
mes yeux; le livre me tombe des mains, je n’y 
vois pas affez pour le ramaffer; je me crois 
perdu. 

. Il me reftoit cependant affez de faculté vl- 
fuelle pour diftinguer la lumière : je defcends 
de ma chaife, je monte à l’appartement, j’entre 
déconcerté, agité, dans le cabinet de Madame : la 
Frinceffe s’apperçoit de mon trouble; elle, a la 

bonté 
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bonté de m'en demander la caufe: je n’ofe pas 
lui dire mon état ; je me flatte de pouvoir tant 
bien que mal remplir mon devoir; je trouve le 
tabouret è fa place , je m’aflieds comme à l’or- 
dinaire ) je reconnois le livre que je devois lire, 
je l’ouvre; oh, ciel! je ne vois que du blanc.; 
je fuis forcé d’avouer mon malheur. 

Il n’eft pas poflible de peindre la bonté, la 
fenfibilité , la compaflion de cette grande Prin- 
ceiTe ; elle fait chercher dans fa chambre des 
eaux falutaires pour la vue ; elle permet que 
je bafline mes yeux ; elle fait arranger les ri- 
deaux de maniéré qu’il n’y refte qu’un petit 
jour pour diftinguer les objets. Ma vue revient 
petit à petit , j’y vois peu , mais j’y vois aflez ; 
ce ne furent pas les eaux qui firent le miracle, 
mais les bontés de Madame qui donnèrent de 
la force à mon efprit & à mes fens. 

Je reprends le livre, je me vois en état de 
lire ; mais Madame ne le veut pas. Elle me 
renvoie , elle me recommande à fon Médecin ; 
en peu de jours mon œil du côté droit reprend 
fa vigueur ordinaire, mais l’autre je l’ai perdu 
'pour toujours. 

Je fuis borgne , c’efl: une petite incommodité 
qui ne me gêne pas infiniment , & qui ne paroît 
pas extérieurement, mais il y a des cas, oîl 
7 orne J lu D. 
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■ elle ajoute à mes diéfauts & à oies ridiculeir* 
C’ell, par exemple, à une table de jeu que je 
me rends incommode à la fociété ; il faut que la 
lumière foit placée de mon bon côté, s’il y a 
une Dame de la partie qui foit dans le même 
icas, elle n’ofe pas l’avouer, mais elle trouve 
ma prétention ridicule» Au brelan on place les 
bougies au milieu de la table , je n’y vois pas* 
Au wifch on change de partenerre , au trefet^ 
on change de compagnon , il faut que j’apporte 
le flambeau avec ,moi» Indépendamment du dé* 
faut de mes yeux, j’en ai encore des plus (in- 
guliers ; je crains la chaleur en hiver & la fraî- 
cheur en été. Il me faut des écrans qui me 
garantiflent du feu , & une fenêtre ouverte le 
ibir m’enrhume dans les plus fortes chaleurs. 

Je ne fais pas comment des Dames que j’ai 
l’honneur de connoître , peuvent me fouffrir Sç 
me faire tirer une carte pour être de leur par- 
tie }.c’eft qu’elles font bonnes, c’eft qu’elles 
font honnêtes, c’eft que je joue à tous les 
jeux , que je ne refufe aucune partie , que le 
gros jeu ne m’épouvante pas , que le petit jeu 
ne m’amufe pas moins, que je ne fuis pas mau- 
vais joueur, & que, fauf mes défauts, je fuis 
je Aidble de ja fociété* 
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CHAPITRE VIII. - 

Mon logement au Château de Verfailies! 
Vêtit voyage de la Cour à Jhîarly. Qjiel^ 
qu.es obfervations fur cet endroit char^ 
mant. Le grand voyage de la Cour à 
Compiegne, Quelques mots fur cette 
ville & fur les Camps de cette année là. 
Mort de l’Infant Don Philippe , DuQ 
de Parme. Mon voyage à Chantilly, 

A.Ü bout de fîx mois de fervîce , j’eus moii 
logement au Château de Verfailies; on me 
donna l’appartement qui étoit deftiné pour l’ac- 
coucheur de Madame la Dauphine , dont cette 
Princefle'pouvoit difpofer, vu le mauvais état 
de la fanté de Moniteur le Dauphin. 

Il y eut dans le mois de Mai de la même an.* 
née 175^ un petit voyage à Marly ; je fuivis 
Mefdames, & je jouis de ce féjour délicieux, 
' Après avoir vu le jardin des Tuileries & le 
parc de Verfailies, je croyoîs que rien dans ce 
genre n’auroit pu me furprendre ; mais la pofi- 
tion & les agrémens du jardin de Marly me 
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firent une telle imprefllon , que j’aurois donn» 
la préférence à cet endroit enchanteur, fi le 
fouvenir de l’étendue & de la richefie des autres 
n’eût pas réglé mes comparaifons : ceux qui 
ont vu ce château , fon jardin , fon parterre im- 
menfe , fes compartiinens , fes delTeins , fes jets- 
d’eau & fes cafcades, doivent me rendre jufiice ; 
& les defcriptions exaâes que nous en avons , 
.viennent à l’appui de mon jugement. 

Mais ce qui augmente les plaifirs & les agré- 
mens de cette partie de campagne , c’eft le Tal- 
ion du jeu i tout le monde connu peut y en- 
trer, 8c il y a des travées pour ceux qui ne 
peuvent ou ne veulent pas pénétrer dans le 
cercle. 

Je préférai une place dans les travées pour 
voir la première fois l’arrivée du Roi & de fa 
fuite dans ce Talion ; c’efi un coup d’œil frap- 
pant i le Roi entre fuivi de la Reine, des Prin- 
ces , des PrinceiFes 8c de tout fon cortege , 8c 
prend fa place à la grande table , environnée de 
tout ce qu’il y a de plus grand dans le Royaume 
La Reine faifoit ce jour-là fa partie au cavagnol ; 
Madame la Dauphine 8c Mefdames de France 
tenoient différentes tables de jeu. On m*apper- 
çoit à l’endroit où j’étois ; on me fait dire de 
defeendre, 8c je me vois confondu dans la foule 
des Seigneurs, des Ducs, des Minières, des 

; U 
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Magiftrats. On jonoit a\i lanfquenei a ta tabl^ 
du Roi, où chacun tenoit la main à Ton tour : 
on difoit que Louis XV étoit heureux au jeu ; 
j’attendis que ce fût lui qui tint la banque'; je 
donnai üx louis à * jouer pour mon compte eiï 
faveur de la banque, & je gagnai. ’ • 

Le Roi part ; ^la famille Royale le fuit.’ Le 
monde refte ; on joue alors comme on veut , tant 
qu’on veut; il y eut une Dame qui refta'.un 
jour & deux nuits à la même table , faifant ve- 
nir du « chocolat & des^ •' bifcuits pour nourrît 
en même tems fon individu & fa paflîon. • - ' * 

• Malgré les plaifirs qui ifâifoient le but prîn- ' 
cipal de cette agréable partie de campagne,' 
j’avois tous les jours mes heures réglées pout‘ 
travailler avec Mefdames; je me trouvai un 
jour fur. le paffage d’une de mes auguftes Eco- 
lières qui alloit fé mettre à table , elle me re- 
garde & me dit: à tantôt. * ' 

Tantoflo, en Italien veut dire immédiatement» 
Je crois que la Princefle veut prendre' fa leçon 
à- la fortie de fon dîner; je refte & j'attends > 
auflî patiemment , que l’appétit me le permet- 
toit , & enfin à quatre heures du foit la pre- 
mière femme- der chambre me fait entrer. 

La Princefle , en ouvrant fon livre , me fait 
la queftion qu’elle avoit l’habitude de me faire 
prefque tous les jours ; elle me demande où j’a- 

D 3 


Digitized by Google 



Si 'Mémo t r t s 
yoîs .dîné ee jour-là. Aucune part , Madame'’^ 
lui dis- je.. Comment , dit-elle, vous n’aveï pas . 
dîné? -t— Non, Madame : — Etes- vous malade ; 
— Non , Madame. .'Pourquoi donc n’avez-vous 
pas dîné? — Parce que Madame m’avoit fait 
l’honneur de me dire , à /an/ér.— -Ce mot pro- 
nonce \ deux heures ne veut - il pas dire au 
Hioinj^à quatre heures de l’après-midi? • — Celÿ 
fe peut . Madame , mais ce même terme ligni- 
fie en Italien, tout- à'-t heure ^ immédiatement \ 
iVoilàla FrincefTe qui rit, qui ferme fon livre, 

& m’envoie dîner. > 

Il y a des termes François êc des termes Ita- 
liens qui fe. refl'emblent , & dont l’acception' eft’ 

. tout à fait diffërente je donnois encore dans des . 
Ÿui pr.o quo , & je puis dire que le peu de'fran- ; 
çois que je fais, je l’ai acquis pendant les trois 
années démon emploi au fervlce de Mefdamesj 
elles lifoient les Poètes & les Profateurs Ita-., 
liens : je bégayols une mauvaife traduôion en 
François ; elles la répétoient avec grâce , avec 
élégance , & le Maître apprenoit plus qu’il ne - 
pouvoir enfeigner. 

De retour à Verfailles, la fanfé de Monfei- 
gneur le Dauphin paroi0bit aller beaucoup r 
mieux : il aimoit la mufique , & Madame la Dau- 
phine en faifoit chez elle pour l’amufer. 

Je compofai une Cantate l^taliennejjefis f^« ; 
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la mufique par un Compofiteur Italien , & je la 
préfentai à cette PrincelTe , qui , en l’acceptant , . 
m’ordonna aVec bonté d’aller en entendre l’eXé- 
cution après Ton fouper dans fa chambre. 

J’appris dans cette occafion une étiquette de 
Cour que je ne connoiflois pas : j’entre dans 
l’appartement fur les dix heures du foir , je me* 
préfente ' à ' la porte du cabinet des nobles i 
l’Huiflier ne m’empêche pas d’y entrer: Mon- 
feigneur le Dauphin & Madame la Dauphine 
étoient à table ; je me range pour les voir fou-* 
per î une Dame de fervice vient à moi , & me 
demande, fi j* avais mes encrées du foir} Je ne' 
fais pas. Madame , lui dis-je , quelle eft la diffé« 
rence entre les entrées du jour & celles du' 
foir ; c’eft la Princefle elle-même qui m’a or- ' 
donné de Venir dans fa chambre après fon fou- 
per. Je fuis venu trop tôt, peut-être , je ne fa-' 
vois pas l’étiquette. ....... Monfieur,’ repris 

la Dame , il n’en eft pas' pour vous , vous pou- 
vez relier ; j’avoue que mon amour-propre rl’a 
pas été dans cette occaGom mal fatisfait... . ' , 

Je relie. Le Prince & la Princefle rentrés,' 
on me fair appeller , & ma Cantate eft exécu- 
tée. Madame la Dauphine touchoit du clavetin , 
Madame Adélaïde accompagnoit avec le violon , 
& c’étoit Mademoifelle Hardy, (aujourd’hui 
Madame do la Brulfe ), qui' chantoit.' La mu- 
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fique fit plaifir , & l’on fit à l’Auteur des pa- 
roles, des çomplimens que je reçus très-mo- 
deftement. Je voulois fortir, Monfieurle Dau- 
phin eut la bonté de me faire refier ; il chanta 
lui mcme, & j’eus le bonheur de l'entendre? 
Mais que chanta-t-il ? Un air pathétique tiré 
d’un Oratorio intitulé le Pèlerin au Sèpulchre, . 

Ce Prince dépérifibit tous les jours \ mais il 
avoir du courage , & l’envie de tranquillifec 
la Cour fur fon état, le'faifoit fouffrirenfecret, 
& lui donnoit des forces en Public. • 

Le Roi alloit régulièrement tous les ans 
paCTer fix femaines en été à Compiegne , & au- 
tant en automne à Fontainebleau. On appelle 
ces parties de campagne Us grands voyages , 
parce que tous les départemens & tous les Bu- 
reaux des Minifires y vont , &les grands Officiers 
de la Couronne & les Minifires Etrangers s’y * 
rendent aufli. - 

On les fit l’un & l’autre dans cette année 
1765', après le petit voyage de Marly; & ce- 
lui de Compiegne, a été un des plus magnifi- 
ques & des plus brillans. 

On fit venir plufieurs Régimens François Si 
Etrangers au fervice de la Couronne de Fran- 
ce. Chacun à fon tour & dans différentes jour- 
nées , formoit des Camps dans les environs de 
U ville. Ils iaifoient l’exercice à feu avec les 
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^Évolutions que la Tadique fait proportionner à 
remplacement & l’émulation , & la préfence 
du Souverain rendoit encore l’exécution plus 
qxade. 

Les revues étoient encore plus intéreflantes 
par le cortege du Roi. Ce Monarque monté 
fur un fuperbe cheval , étoit fuivi par une co- 
horte très-nombreufe de Cavaliers richement 
ornés. La Reine , la Dauphine , Mefdames , pa* 
roiflbient dans des voitures de la plus grande 
magnificence. Les Princelfes dii Sang & les 
Dames de la Cour augmentôient la pompe de 
cette fuite éclatante , & l’afHuence du peuple 
qui arrivoit de tous les côtés, mettoit lé coiil'-î 
ble à la grandeur du Spedacle. ' 

M. le Dauphin , Colonel du Régiment deS 
Dragons Dauphin , commanda lui-même la re^ 
vue particulière de fon Régiment , la veille du 
jour qu’il devoir paroître devant le Roi. 

Après l’exercice très-long & très - fatiguant 
dont j’avois été témoin , & 'dans lequel M. le 
Dauphin avoit fait des efforts qui me faifoient 
trembler , je revins au Château dans une voiture 
de la Cour , & je me mis tout feul dans l’em- 
brâfure d’une porte pour voir rentrer ce Prince 
chez lui. Il arrive , il me v(«t ; il me fixe avec 
une efpece de fierté guerriere* Regardez-moi, 
paroilToit-il dire, je fuis fort , je fuisrobuRe, 
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je me porte bien ; c’étoit an efprit vlgoureïK 
qui animoit un corps languiflant. 

2 Dans cette meme année , & pendant ce 
voyage, un courier de Parme apporta la trifte 
nouvelle de la tnort de l’Infant Don Philippe , 
mon Proteâeur & mon Maître. La Cour de 
France prit le deuil pour trois mois je le por- 
tai bien plus long-tems , & je le porte encore 
dans mon cceur. 

Ce n’étoit pas l’intérêt qui excitoît mes re- 
grets ; je connqiflbis la bonté de l’Infant 'fon 
fils , j’étois fur qu’il m’auroit continué fa pro- 
teâion & fa bienveillance ; mais je pleurois la 
perte d'un Prince bon ) fage, jude, équitable^ 
les Parmefans auroient été encore plus à plain- 
dre , fi leur Duc régnant n’eût pas réparé leur 
perte , en fuivant les traces & les vertus do 
fon pere. Je me rappelle avoir parljé de ce 
Prince avec les mêmes fentimens dans la deuxiè- 
me Partie de mes Mémoires, qu’on ne trouve 
pas cette répétition inutile ; on n’en dit jamais 
trop quand il s’agit de faire honneur à la vérité. 

Je vis quelques jours après , à Gompiegne i 
M. le Comte d’-Argental , Miniftre Plénipoten- 
tiaire de la Cour de Parme à Paris ; il m’affiirai 
que ma penfion me feroit continuée, & il la 
fit même tranfporter pour ma plus grande co- 
modité fur ,1e tréfor de Parme à Paris» 
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C’eft. la tftoindre des obligations que j’aie à 
M. d'Argental , à cet ami de Voltaire , très- 
aimable , très-inftruît, qui m’a toujours favori- 
fé, protégé, chez lequel il'y eut toujours un 
couvert pour moi à' fa table , & une place à ce^ 
charmant Spedacle qu’il donne de tems en tems ’ 
dans fon petit Théâtre de fociété, où j^admiraf 
lés Ouvrages & le jeu de M. le Chevalier de’ 
Florian , & les talens & les grâces de Madame de^ 
.Vimeux. 

' Le voyage de Compiegne avoît commencé' 
avec 'une apparence de gaieté ; mais il allpit' 
finir avec une trifteflfe réelle. La fanté de M. le'' 
Dauphin alloit de mal' en pis }‘il‘ croyoit que' 
l’exercice lui auroit fait du bien au contraire 
la fatigue l’avbit'épuifé. 

J’avois perdu ûh Protecteur, & je mevoyois'' 
à la veille d’en perdre un autre ; j’étois trifte , 
& je ne trouvois rien dans l’endroit où j’étois 
qui pût m’égayer. La Foret de Compiegne eft 
fuperbe ; mais je la trôuvois trop peignée, trop 
uniforme & trop éloignée de labile. 

Je ne manquois pas de fociétés ; mais tout le 
monde étoit trifte comme -mof j je craignois 
moi-mème pour ma fanté ; le foyer de mon an- 
cienne mélancolie alloit fe rallumer : je cher- 
chols quelque diftradion agréable, j’cn trouvai 
une chaimante à Chantilly, 
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Je pris cette route pour retourner à Verfail- 
les ; )e jouis pendant deux jours de ce Château 
délicieux, appartenant au Prince de Condé. Que 
de beautés ! que de richelTes ! quelle pofition 
heurcufe ! quelle abondance d’eau ! je n’y ai 
pas perdu mon tems, j’ai tout vu, j’ai tout exa- 
miné, les jardins , les écuries,' les apparte- 
mens, les tableaux, le cabinet d’hiftoire natu- * 
relie. 

Cette immenfe coHedton de ce qu’il y a de 
plus rare dans les trois règnes de la nature , 
eft l’ouvrage de. M. \^almont de Bomare , & 
c’eft ce Naturaliile célébré qui en eft le Direc-^ 
teur & le Dçq>onftrateur. . , r 

Jfe partis de Chantilly très - content ; mon 
arne fe trouva foui âgée , & je revins à VerfaiU. 
les en état de remplir mes devoirs a la Cour» 
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CHAPITRE IX. 

Voyagt de Fontainebleau. Quelques mots 
fur le Château & fur la ville. Mort du 
Dauphin. Le Duc de Berry prend le 
titre de Dauphin, Mon retour à Verfail- 
les. T rifle compliment à mon arrivée. 
Mort de Madame la Dauphine , celle ' 
du Roi de Pologne & celle de la Reine 
de France fa fille. Ma position doulou- 
reuje. Préfent de Mefdamcs. Mon état 
fixé. Propos des Parifiens fur Verf ailles. 

£j A Cour s^étoît à peine rendue à Verfailles , 
qu’on coramençoit à parler du voyage de Fon- 
tainebleau; il était fixé pour le 4 Odobre , mais 
I état de M. le Dauphin le rendoit incertain, * 
Ce Prince aimable, complaifant, étoitaudé- 
fefpoir que le Roi fût privé d’un plaifir, (& que 
les habitans de Fontainebleau perdilTent les pro- 
fits que la préfence de la Cour & l’affluence 
des étrangers pouvoient leur procurer , de ma- 
niéré que tout malade & tout fouffrant qu’il 
ptoit , quand U s’agifloit de Fontainebleau , il 
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s’efforçoit d’être gai, & faifoit femblant de Te 
bien porter. 

Je n’en étois pas la dupe, & bien du inonde 
penfoit comme moi; cependant le voyage fut 
décidé & exécuté : il feroit injulle & déraifon* 
nable de croire que le Roi & la famille Royale 
fulTent moins intérelTés que les autres à la fanté 
& à la tranquillité de ce Prince qui faifoit leurs 
délices & leur bonheur ; mais il eft dans la na- 
ture que ceux qui font les plus intércffés à la 
confervation d’un objet , voyent moins les dan- 
gers, & fe flattent de contribuer à la fanté* du 
malade par le changement d’air & par des amu« 
femens. 

Nous partîmes donc pour ce Château deplai- 
fance au commencement d’OdobreiIa pofition 
du pays , & les agrémens qu’on y trouve ren- 
dirent pendant quelques jours ce voyage char- 
mant. 

’ Les Spedacles de Paris venoient y repréfen- 
ter à leur tour , & les Auteurs y donnoientde pré* 
férence leurs nouveautés. 

Il y avoir Speâacle quatre fois par femaine ; 

& on y entroit moyennant des billets que le 
Capitaine des Gardes en exercice avoit droit 
de donner. 

Je me préfentai un jour avec un de ces bil- 
lets à la porte d’entrée ; elle n’étoît pas encore 
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ouverte : j’étois un des premiers ; je me flat- 
tois avec raifon d’entrer avec plus de facilité, 

& d’étre dans le cas de choiGr ma place : il 
n’eft pas poffible d’être plus preflTé , plus foulé 
que je le fus en entrant , & arrivé à la falle , je 
la trouve remplie de inonde, & je fuis forcé 
de m’afleoir fur la derniere banquette; • 

Tout ce monde n’étoit pas entré par la porte 
où l’on préfentoit les billets : je n*en voulus pas 
favoir davantage, je pris un autre parti, je 
m’en trouvai bien ; j’avois de bonnes connoif- 
fances dans le corps diplomatique : on ma 
permettoit d’entrer à la fuite des Minières 
étrangers ; j’étois bien placé , & je voyois le 
Spedacle à mon aife. 

Le Chevalier Gradeqigo , AmbalTadeur de 
Venife, avoit toujours des bontés pour moi ; 
c’eft par fon moyen que j’eus l’honneur de faire 
la connoifTance de S. E. Monfieur l’Eftevenon 
de Berkenrod , Ambafladeur de Hollande , qui 
m’a toujours honoré de fa proteélion , & c’é- 
toit dans ce corps fefpeéèable que je paflbis très- 
agréablement une bonne partie de mon tems. ’ 

Nous voilà donc dans la gaieté, dans les plaU 
firs, dans les amufemens; mais tout change dé 
face à la moitié du voyage; Mo nfeigneur le Dau- 
phin ne peut plus foutenir avec indifférence le 
feu qui le mine mtérieurement j le courage lui 

V • i. 
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«Jevient inutile , les forces Tabandonnent ; il efli 
alité ; tout le monde tombe dans la confterna. 
tion ; la maladie -fait des progrès effrayans ; la 
Faculté n’a plus de reflburces; on a recours aux 
prières, Monfeigneur de Luynes, Archevêque de 
Sens , & maintenant Cardinal , va tous les jours 
en procefllon , fuivi d’un monde infini à la Cha- 
pelle de la Vierge qui eft au bout de la Ville ; 
on fait le vceu d’y élever un temple , fi l’in- 
tercelfion de la Mere de Dieu rend la fanté au 
Prince moribond ; il étoit écrit dans les décrets 
de la Providence qu’il n’acheveroit pas fa car- 
rière; il mourut à Fontainebleau vers la fin de 
Décembre. 

J’étois au Château dans ce moment fatal; 
la perte étoit grande , la défolation générale. 
Quelques minutes après j’entends crier tout le 
long des appartemens , Nionficur le Dauphin , 
Mejffïeurs ; je refte interdit , je ne fais ce que 
c’eft , je ne fais où je fuis ; c’étoit le Duc de 
Berry , le fils aîné du défunt , qui devenu l’hé- 
ritier préfomptif de la Couronne, venoit mouillé 
de fes larmes, confoler le peuple affligé. 

Ce voyage qui dcvoit finir a la moitié de No* 
vembre avoir été prolongé jufqu’à la fin de l’année» 
tout le monde étoit preffé de partir ; je l’étois 
auffi ; mais je cédai la place à ceux dont le 
fervice étoit plus nécelTaire,& je partis le dernier. 
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L’année étoit des plus mauvaifes jilavoit tombé 
beaucoup de neige ; les chemins étoient glacés ; 
les chevaux .ne pou voient fe tenir fur leurs 
pieds : j’employai deux jours , & une nuit dans 
cette route que l’on peut faire en fept heures 
de tems. * - 

Arrivé à Verfailles, je fqis vifité fur-Ie- 
champ par un valet du Concierge du Château, . 
qui, de la part de fon Maître, me demande la 
clef de mon appartement; Manfieùr le Dau- 
phin étant décédé, l’accoucheur de Madame la 
Dauphine étoit cenfé fupprimé ; cette Princefl'e 
n’avoit plus le droit d’en difpofer ; je ne de-' 
vois plus en jouir on l’avoît deftiné appa- 
remment pour quelqu’un qui valoit mieux que’ 
moi. , ; 

. Je crus ne devoir pas dialoguer ’avec l’hom-' 
me qui me parloit ; je le renvoyai, en lui di- 
fant . que j’avois befoin de me repofer. Je fis 
mes réflexions pendant la nuit je vis que dans 
la circonftance où là Cour étoit , il n’étoit pas 
décent que j’allafle porter des plaintes, ni deman- 
der proteâion. Je louai tout bonnement ua 
logement dans laville , & je rendis la clef de 
l’appartement. 

Il n’étoit plus queftion d’Italien chez Mefda- 
mes ; cependant je n’ofois pas m’éloigner de 
yerfailles ; mes finànces alloient mal ; j’avois 
Tome III, E 
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eu une gratification de cent louis fur le Tréfof 
Royal , mais c’étoit pour une fois ; j’avois be- 
foin de tout, & je n’ofois-rien demander. 

Je voyois de tems en tems mes augufles 
Ecolieres; elles me regardoient avec bonté ; 
mais je ne travalllois plus avec elles ; je ne 
favois comment .m’y prendre , pour leur faire 
concevoir mon état, & ces Princcfles étoient 
trop affligées pour penfer à moi. Mes revenus 
d’Italie arrivoient lentement ; mon ami Sciu- 
gliaga m’avança cent fequins , & j’attendois pa- 
tiemment que le trouble cédât la place à la 
férénité. 

Mais la trifiefle alla fort loin, & les mal- 
heurs fe fuccéderent l’un à l’autre. Madame la 
Dauphine fuccomba à fa douleur, & fut en- 
terrée dans le même tombeau quefon Epoux. 
La mort du Roi de Pologne , Pere de la Reine 
de France, arriva quelque tems après, & celle 
de fon Augufie Fille mit le comble à l’affliâion 
publique. 

Pouvois'je approcher de Mefdames, & leur 
parler de moi ? Non. Et quand je l’aurois pu • 
je ne l’aurais pas fait ; je refpeâois trop leur 
douleur, & j’avois trop de confiance en leurs 
bontés , pour ne pas fouifrir en filence. Je fa- 
vois mefurer mes- defirs & mes forces, &horr 
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ies ceût fequîns que je devois à un ami , je ne 
devois tien à perfonne. 

Enfin les fombres nuages comrnençoient à Te 
diftiper» Tous les deuils étoient celTés , & la 
Çour reprenoit peu*à-peu cette aménité qu elle 
avoit perdue. Mefdames eurent la bonté de me 
faire appeller ; je reçus un préfent de cent louis 
dans une boîte d’or cifelée> & il fut quefiion. 
de m’alTurer un état* 

Mefdames demandèrent pout moi le titre & 
les émolumens dTnftit^teur d’Italien des Enfans 
de France. Le Miniftre de Paris & de la Cour 
y trouva des difficultés. Ceferoit, difoit-il,un 
nouvel emploi à la Cour, &unc nouvelle charge 
pour l’Etat, Il y avoit mill’e chofes que j’au- 
rois pu demander 5 je ne demandai rien ; je 
continuai à fervir , à attendre & à efpérer. Ce 
fut au bout de trois ans que mes auguftes 
P|gteâ;rices me procurèrent un traitement an* 
nueh . 

Elles énvoyefent chercher le Miniftre. Il ne 
s'agit pas, lui dirent- elles * de créer un nouvel 
emploi pour un homme qui devroit fervir , il 
s’agît de- récompenfer un homme qui a fervi ; 
elles demandèrent pour moi fix mille livres par 
an. Le Miniftre trouva que c’étoit trop. Je 
crois , dit il , que M. Ooldoni fera content de 
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quatre, mille francs d’appointemens. “Mefdames 
le prirent au mot , & l’affaire fut faite fur-le- 
champ, 

J’étois content ; j’allai remercier Mefdames, 
elles étoient encore plus contentes que moi ; 
elles eurent la 'bonté de m’affurer que, d’une 
maniéré ou de l’autre, j’aurois eu pour Ecoliers 
leurs Neveux & leurs Nieces , & que le traf- 
tement que je venois d’obtenir, n’étoit que le 
commencement des bienfaits dont elles efpé- 
roient me faire jouir. Si n’ai pas profité de 
cette faveur, c’eft ma faute ; je ne favois pas 
demander ; j’étois à la Cour, &je n’étois pas 
courtifan. 

La première foi^ que mon ordonnance me 
fut payée, on ne me donna au Tréfor Royal 
que 3600 liv. on me retint 400 liv. pour le 
vingtième. Si j’avois parlé, j’étois dans le cas, 
peut être , de l’exemption de cet impôt ; je ne 
dis mot ; je fuis refté là, toujours là. 

Mon état n’étoit pas bien confidérable , mais ^ 
il faut fe rendre juftice. Qu’avois-je fait pour 
le mériter ? J’avois quitté l’Italie pour venir 
en France. La Comédie Italienne ne me con- 
venoit pas, je n’avois qu’à retourner chez moi. 

Je fuis attaché à la Nation Françoife *> trois 
ans d’un fervice doux honorable agréable , 
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me procurèrent l’agrément d’y reftor ; ne dois- 
je pas me croire heureux ? Ne dois-je pas ma 
trouver content ? 

D’ailleurs, Mefdames m’avoient dit : vous 
aure^ pour Ecoliers nos Neveux. Il y avoit trois 
Princes & deux Princefles. Que de perfpeâives 
heureufes ! que d’efpérances fondées ! N’étoit. 
ce pas aflez pour mon ambition ? Pourquoi au- 
roiS'je brigué des emplois , des charges , des 
comminions , qui de droit , auroient mieux con- 
venus à un national qu’à un étranger ? Je n’aî 
jamais demandé de grâces pour moi ni pour 
mon neveu , que dans le cas où un Italien pou« 
.voit être préférable à un François. 

AuflTi - tôt que mon traitement fut réglé, 
Mefdames celTerent de s’occuper de la Langue 
Italienne, & donnèrent à d’autres études les 
heures qu’elles m’avoient dettinées. J’étois maî- 
tre alors d’aller par- tout ; j’avois envie d’aller 
rétablir mon féjour à Paris ; mais je m’amufoià 
aflez bien à Verfailles , & j’y reliai encore 
quelque tems. On dit communément à Paris 
que la vie de Verfailles efl fort trille , qu’on 
s’y ennuye, & que les particuliers ne favent 
que devenir. Je puis prouver le contraire ; 
ceux qui fe déplaifent dans leur état , doivent 
s’ennuyer par- tout. Ceux qui y trouvent de 
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l’agrément font aufll bien à Verfailles que par*t 
tout ailleurs , & ceux qui n’ont rien à faire 
trouvent à employer leurs matinées utilement 
ou agréablement , au Château , dans les Bu- 
reaux , dans le Parc, & trouvent par^tout des 
objets intéreflans , & des plaifirs variés, 

C’eft dans l’après-midi qu’on cherche les 
amufemens de la fociété , & il y en a , propor- 
tion gardée , aufll bien à Verfailles qu’à Paris, 
On y trouve des parties de jeu , des concerts , 
de la littérature , avec cette diflTérence qu’à 
Paris, on manque bien fouvent les fociétésque 
l’on cherche, à caufe de la didance des lieux ; 
ti à Verfailles on les a fous la main , les 
pauvres piétons n’y font pas dans la dure né- 
çeflîté de relier chez eux , ou dç fe ruiner en 
voitures. 

On dit que les Dames employées au fervîce- 
de la Cour, ne parlent que de leurs Princelfes, 
«St que les Commis des Bureaux , ne s’entre- 
tiennent que de leurs dcparteroens, Cçlapeut 
^tre, Traciant fatrilia fabriy de tauris fractat 
arator. Mais je fais que je m’y fuis bien amufé 

fans les Speélacles qui ne brillent qu’à P 
xisjj’aurois fixé, peut-être, mon féjourà Y 
failles, 

.le regrette les amis que j’y ai hiffés. 
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j’aîme toujours , & que j’aimerai toute ma 
vie. J’aurois envie de les nommer , pour leur 
donner une preuve de mon fouvenir, démon 
& de ma reconnoUTance , mais ils font 
en Trop grand nombre, & j’aurois l^air de 
vouloir me parer de tous ces noms refpeâia'» 
4>les, pour en tirer vanité. 


N 
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CHAPITRE X. ^ > 

Mon retour à Paris. Nouvelle Société Lit"- 
téraire. Difficulté des traductions. Quel- 
ques-unes de mes Pièces traduites en 
François. Théâtre d’un inconnu. Traduc- 

é 

tion de mon Avocat Vénitien. Celle de 
mon V alet de deux Maîtres. Choix des 
meilleures Pièces Italiennes. Quelques 
mots fur cet Ouvrage. Dialogue entre un 
Monfèur i une Dame & moi. 

T E, revins ^m’établir à Paris , mais je garda» 
un pied à terre à VerfaiUes, j’étois intéreffé à 
faire ma cour à mes auguftes Protedrices , & 
% à voir fi la langue & la littérature Italiennes ne 
gagneroient pas quelques partifans parmi les 
jeunes Princes & les jeunes PrinceCfes. 

L’étude des langues étrangères n’eft pas com- 
prife à la Cour de France dans les clafles né- 
cefTaires à l’éducation : c’efi un amufement que 
l’on accorde à celui qui le demande, & qui eft 
dans le cas d’en profiter: il n’y avoit qu’un des 
trois Princes qui paroiflbit difpofé à apprendie l’I* 
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talîen ; M. l’Abbé de Landonviller , de l’Aca- 
démie Françoife, fut chargé de ce, foin. Il em- 
ploya fa mcLTiiere S apprendre les Langues > im- 
primée en 1768 5 il y réuflit à merveille , & 1« 
Prince fit des progrès admirables. 

J’étois fans emploi ôr fans occupation ; pen- 
dant mes trois années de fervice à la Cour je 
n’avois rien fait, & je cherchoisl’oceafion d’em- 
.ployer mon tems utilement : M. de la Place & 
M. Favart, deux membres de notre ancienne 
Dominicale , me propoferent une nouvelle fo- 
ciété littéraire ; c’étoit un pique-nique à l’épée 
de bois , vis-à-vis les Galeries du Louvre ; on 
s’y ralTembloit une fois par femaine, on y étoit 
bien fervi, la compagnie étoit aimable, & nos 
converfations fort utiles. 

Voici les noms des convives ; M, de la Place , 
M. Coquelet de Chaujfepierre , M. de Vefelle-, 
M. Laujon^ M. Louise M. Dorât y M. Colar- 
• deàUy M. duDoyei^y M.Barthey M. Vernety 
& moi. 

Au bout de quelque tems M. le Comte de 
Coigny voulut bien honorer nos dîners de fa 
préfence, & augmenter l’agrément die nos entre- 
tiens;. mais nos alTemblées ne durèrent pas 
long-tems: on ne pouvoit introduire perfonne 
farts l’aveu général : un des aflTociés s’avifa d’y 
amener un de fes amis qui ne plaifoit pas à tout 
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le monde: c’éto?t un homme de mérite, mais 
i^étoît Auteur d’une feuille périodique j il avoit 
déplu à quelqu’un de la fociété, & le pique- 
nique finit comme la dominicale. 

J’en étois fâché , car il m’étoit utile de vivre 
avec des perfonnes qui favoient parfaitement leur 
langue ; j’afpirois dès-lors à faire quelque chofe 
en François : je Voulois prouver à ceux qui ne 
connoifToient pas l’Italien , que j’occupois une 
place parmi les Auteurs dramatiques, & je con- 
cevois qu’il falioit tâcher de réufÜr ou ne pas 
s’en mêler 

J’eflayai de traduire quelques fcenes de mon 
Théâtre : mais les traductions n’ont jamais été 
^ de mon goût , & le travail me paroiifoit meme 
dégoûtant fans l’agrément de l’imagination. 

Plufieurs perfonnes étoient venues me de- 
mander mon aveu pour traduire mes Comédies 
fous mes yeux, d’après mes avis, & avec la con- 
dition de partager le profit: depuis mon arri- 
vée en France jufqu’à préfent, il ne s’eft pas 
palTé une feule année fans qu’un ou deux ou 
pludeurs traduâeûrs ne foient venus me faire 
la même propofition : en arrivant même à Park, 
j’en trouvai un qui avoit lé privilège exclufif 
de me traduire , & venoit de publier quelques- 
unes de Tes traductions : je tâchai de les dégoûter 
-tous également d’une entreprife, dont ils a& 
connoifToient pas les difficultés. 
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Le Théâtre d’un Inconnu, voh in~i2, che* 
Duchefne, 176J, contient trois Pièces } U pre- 
mière a pour titre la Suivante Gênéreufe , Co- 
médie en cinq acles en vers , imitée de la Servâ. 
Amorofa de Goldoni \ la fécondé n’eft qu’une 
traduéUon littérale de la même Pièce en profe- 
La troifieme & derniere porte le titre des 
Mécontens , qui eft le même que j'avois donné à 
ma Piece Italienne , l malcontenti dont j’ai rendu 
.compte dans la deuxieme partie de mes Mé- 
moires: je ne fais fî un François pourroit lire 
ces traduirions d’un bout à l’autre. 

Il y a une Ëpitre à la tête de ce volume , 
adreffée à uns Damé qui en favoit beaucoup 
plus que l’Auteur inconnu; elle s'amufa à tra- 
duire mon Avocat Vénitien , & elle réuflît mieux 
que les autres dans ce travail difficile & péni- 
ble; mais elle ne fit imprimer que les deux 
premiers ades de fa tradudion , & cet Ouvrage 
imparfait n’auroit pas vu le jour, file mari, ja- 
loux delà gloire de fa femme, ne l’eût pas, mal- 
gré elle , envoyé à la prefle. 

• J’ai vu une tradudion de mon Valet de deux 
Maures alTez bien faite; un jeune homme qui 
connoilToit fu 0 ifamment la langue Italienne, 
avoit rendu le texte avec exaditude ; mais point 
de chaleur, point de vis comicaf & les plaifan- 
teries Italiennes devenoient des platitudes en 
François, 
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II parut en 1785 un livre intitulé , Choix 
des meilleures Pièces du ‘Théâtre Italien moderne, 
traduit en François, avec des dilTertations , & 
des notes, imprimé chez Morin, à la Vérité. 

L’Auteur fe méfia lui-même de fon entre- 
prife ; car c’étoit un Ouvrage qui devoit avoir 
une longue étendue , & il n’a pas mis fur le 
frontifpice Tome premier. 

^11 avance dans fon Dlfcours préliminaire que 
les Auteurs dramatiques Italiens font en état au- 
jour <T hui de luter contre les Auteurs François , 
chofe très-difficile à prouver ; il préfente une 
diflertation fur les Spqôacles , d’un Auteur mo- 
derne Italien qui n’a fait que copier les anciens, 
& commence le choix de fes traductions par 
une de mes Pièces. 

Cette préférence me fait beaucoup d’honneur» 
mais je fuis forcé de dire ici ce que j’ai dit au 
Traduâeur lur-meme j il a mal choifi , car fi on 
devoit me juger par cette Piece , on ne pour- 
roit pas concevoir une idée avantageufe de 
moi. 

Oeft par la Donna di Garbo que le Traduc- 
duéteur prétend me placer , parmi les rivaux des 
François en Italie , & c’eft précifément une da 
mes Pièces les plus foibles dont le fond fent fu-. 
rieufement le merveilleux de l’ancien Théâtta 
Italien ; c’eft une de mes Pièces où l’on trouve 


/ 


Digitized by Googk 



DE M. G 0 L D O N I. 77 

le moins de correéHon , le moins de vraifem- 
blance ; une Pièce enfin qui avoit eu beaucoup 
de fucccs en Italie, mais qui ne faifoit que fron- 
der le mauvais goût , & annoncer la réforme 
que j’avois projettée. 

L’Auteur du Choix des Pièces Italiennes s’eft 
d’abord trompé dans la tradudion du titre ; 
ce n’eft ni la doHe intrigante , ni la femme ac- 
coru , comme on lit dans fa tradudion ; una 
donna di garbo , eft en Italien une brave femme y 
& c’eft fous ce titre que je l’ai préfenrée , 8c 
que j’en ai rendu compte dans la deuxieme partie 
de ces Mémoires. 

Il eft vrai que l’Adrice principale de cette 
Piece eft intrigante 8c adroite ; mais elle paroît 
aux yeux des perfonnages de la Comédie une bra- 
ve femme, 8c c’eft d’après cette apparence que par 
une efpece d’ironie , je lui ai donné le titre de 
brave femme. 

J’aurois pardonné au Ti'adudeur , s’il avoit 
annoncé , que fes deux titres corrigeoient le 
mien , 8c j’aurois mieux aimé qu’il fe^ donnât 
plus de liberté dans fa tradudion pour la ren- 
dre plus lifible 8c plus fupportable en François ; 
mais ayant rendu le texte mot pour mot, il eft 
tombé dans l’inconvénient d’une didion triviale 
8c infipide. 

Cet Ouvrage n’a pas eu de fuite; il ne pou- 
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voit pas en avoir j on ne peut faire connaître té 

génie de la littérature étrangère^ que par les 

penfées, par les images, par l’érudition; mais 

il faut rapprocher les phrafes, & le ftyle du 

goût de la nation pour laquelle on veut tra-» 

duiret 

Les leçons que je pouvols donner aux^ autres, 
je les appliquois à moi-rréme : il ne faut pas 
traduire, il faut créer, il faut imaginer, il faut 
inventer: je n’étois pas encore en état de ha- 
farder une Pièce en François, mais je pouvois 
eflayer, tâtonner; je cherchois des fujets qui 
pufient me fournir quelque^ouveauté , ôc j’ai 
cru un jour l’avoir trouvé , & jlf me fuis trompé ; 
j’étois invité à dîner chacune Dame très- aimable, 
mais dont le ménage étoit myftérieux : j’y vais à 
deux heures , & je la trouve auprès du feu avec 
un Monfieur à cheveux longs, qui n’étoit ni Con- 
feiller au Parlement, ni au Châtelet , ni à la Cour 
des Aides , ni à la Chambre des Comptes , ni 
Maître de Requêtes , ni Avocat , ni Procureur. 

Madame me préfente à MonHeur par mon 
nom ; Monfieur fait femblant de vouloir fe le- 
ver ; je le prie de ne pas fe déranger : il rello 
fans difficulté fur la bergere qu’il occupoit. 

Je vais rendre compte de notre converfation ,* 
& pour éviter h dit-il, le dit-elle \ je vais éta- 
blir un petit dialogue entre Monfieur * Madame 
& moi. 
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, ^ Madame. 

Monfieur, vous devez connoître M. Goldoiû 
de réputation. 

Monsieur, 

N’eft-ce pas un Auteur Italien ? 
Madame. 

Oui, Monfieur, c’efl le Molière de ritalie. 
( Il fauj pardonner t exagération à une femme 
honnipe & polie)%- ■ 

Monsieur, 

Ceft fingulier ; eft-ce que Monfieur s’appelle 
Moliere auffi ? 

t . ^ 

M a D a M Ej rn riant, 

. Ne vous ai-je pas dit qu’il s’appelloît Mon- 
fieur Goldoni. 

Monsieur. 

Eh bien , Madame , y a-t-il de quoi rire ? 
L’Auteur François ne s’appelloit-il pas Poque- 
lin de Moliere , pourquoi un Italien ne pour- 


Digilized by Google 



8o Mémoires 

roit-ilpas s’appeller Goldoni de Molière ? (£» 
fe retournanc vtrs moi) Madame a de refprit, 
mais elle efl; femme , elle veut toujours avoir 
raifon ; mais je la corrigerai. 

Mad AME, d'un ton brufque» 

Allons, allons, taifez-vous. 

4 

Monsieur, Æ Madame. 

Vous êtes aimable , admirable, divine. ( £/* 
fe retournant vers moi ). Monfieur , vous êtes 
Auteur, vous êtes Italien, vous devez con- 
noître une Piece Italienne. .. Une Piece. . .. 
que Je vais vous nommer. C’eft. . . C’eft. . . J’ai 
oublié le titre. . i Mais c’eft égal. Il y a dans 
cette Comédie un Pantalon. . . Il y a. . . un Ar- 
lequin. .. Il y a un Dodeur , un Briguelle. 
Vous devez fa voir ce que c’eft. 

M O r. ' 

- Si 'Mbnfteur n’a pas d’autres renfeignemens 
à me donner. . . 

Madame. 

/• 

Meflîeurs , nous fommes fervis ; allons dîner. 

Monjieur offre fon bras à Madame ^ 
elle prend le mien. 

Monsieur; 
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U 

Monsieur, 

Vous me refufez , Madame ; je ne vous adoré 
pas moins. Nous nous mettons à table. Mon-* 
fieur fe place à coté de Madame , & s'empare de 
la grande cuiller ). 

Monsieur. 

Comment , Madame , vous donnez de 
foupe au pain à un Italien? 

Madame. 

Que falloit-il donner à votre avis?. 

M ONSiEURt en fervant la foupe* 

Du maccaroni , du maccaroni. Les Italien^ 
ne mangent que du maccaroni. 

Madame. 

Vous êtes finguller , Monfieur de la Cio, , i 
M ONSiEUR,à Madame, 

Paix. 

Tome II U ^ 


\ 
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M A D A M E , un peu fâchée* 

Qu’eft - ce que cela veut dire , Monfieur ? 
Vous êtes bien grolller aujourd’hui. 

Monsieur, 

$ 

Paix , ma belle ; paix , mon adorable, 

M O I, 

Eft-ce que je ne pourrois pas favoir le nom 
de celui avec qui j’ai l’honneur de dîner i 

Monsieur, à moi. 

C’eft inutile , Monfieur ; je fuis ici îneo-^ 
gnito. 

Madame. 

Qu’appeliez-vous incognito , Monfieur de la 
Cloche ?... 

Vous n’étes ici ni à l’auberge , ni dans un 
mauvais lieu. On vient chez moi honnêtement 
comme par-tout ailleurs , & j’efpere bien que 
ce fera la derniere fois que vous y mettrez 
les pieds. 
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Cette femme qui étoit très décente & très- 
feafible , mais qui avoît malheureufement quel- 
que chofe à fe reprocher , fe crut offenfée par 
le propos du jeune étourdi ; elle fond en lar- 
mes ; elle fe trouve mal. Sa femme-de-chambre 
vient à fon fecours' ; elle la ramene dans l’ap- 
partement. Monfièur veut la fuivre, on’ lui 
ferme la porte au nez. 

Je quitte la table ; il faifoit froid , je vais 
me chauffer dans le fallon. Monfièur, piqué à 
fon tour, fe promenoit en long & en large, fe 
jetfant tantôt fur l’ottomanne , tantôt fur les 
fauteuils & fur les bergeres ; c’étoit un meur- 
tre de le voir gâter avec fa chevelure des meu- 
bles très-élégans. 

Je ne favois quel parti prendre ; je n’avois 
pas dîné *, j’adrefle la parole à Monfièur pour 
favoir s’il comptoir refter ou partir. Vous êtes 
bien heureux , me dit-il , vous autres Italiens, 
.vos femmes font vos efclaves ; nous les gâtons 
ici, nous avons tort de les flatter, de les mé- 
nager. 

Monfièur , lui dis-je , les femmes font ref- 
peâées en Italie comme en France , fur-tout 
quand elles font aimables comme celle-ci. — 
Elle eft fâchée. — J’en fuis pénétré ; je fuis au 
défefpoir. — Ce n’eft rien , ce n’eft rien , re- 
prend-il , vous la verrez bientôt revenir. 

F a 
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II va à la porte de la cliambre , il frappe ^ 
U crie ; la porte s’ouvre, c’eft la femme- de- 
chambre. Ma maîtrefle , dit-elle, eft couchée, 
elle ne verra plus perfonne aujourd’hui ; elle 
referme la porte , & blefle la main du Robin 
qui vouloir entrer. 

Il pefte, il menace, puis fe tournant vers 
moi ; allons, dit-il, allons dîner quelque part» 
J’en avois befoin autant que lui ; nous fortons 
enfemble , nous traverfons le Palais - Royal. 
Monfieur voit deux grifettes fe promener dans 
les bofquets ; il veut les fuivre, il m’engage 
d’aller avec lui 5 je refufe î il les fuit tout feuli 
il me plante-là , & je vais dîner chez le Suifle* 
bien content d’en être débarrafle. 

Je ne manquai pas de placer cet original fur 
mes tablettes, non pas pour l’expofer fur la 
fcene ; mais pour remplir quelque vuide dans la 
converfation. 
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CHAPITRE XL 

Convcrfation du lendemain avec ta D-ante du 
Chapitre précédent. Les Amours de Zclin- 
de & Lindor , la Jaloufiede Lindor , les 
Inquiétudes de Zelinde ; les Amans 
timides , le bon & mauvais Génie , 
Pièce à machines , en cinq .Actes. Son 
hijioire. Son extrait. Son fuccàs. 

J’£NVOYAi voir le lendemain comment fet 
portoit la Dame chez laquelle je navois pas 
dîné : elle fe portoit bien, &me fit prier d’aller 
la voir, j’y fus le même jourj elle me fit dçs^ 
excufes fur ce qui s’étoit palTé la veille, &c je 
la trouvai fort contente de s’ctre débarraffee 
d’un homme qui lui déplaifoit ; c’étoit un Pro- 
vençal , qui prétendoit avoir des droits fur une 
perfonne qui étoit née dans un fief de fon il- 
luftre famille. 

.Comme cette Dame étoit d’une Province ‘ 
méridionale de la France, elle avoir beaucoup 
de facilité pour la prononciation Italienne » 8c 
aimolt pafflonnément cette langue. 
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Notre converfation tomba fur le Théâtre (ÎÉ 
la Comédie Italienne de Paris j elle étoit fâchée 
que je l’eufle . quitté , & me rappella quel- 
ques-unes de mes Pièces à canevas, qui lui 
avoient fait grand plaifir. 

Elle me parla entr’autres de trois Pièces qui- 
elFcftivement avoient eu du fuccès. Les Amours 
4' Arlequin & de Camille, la Jaloufie £ Arlequin 
& les Inquiétudes de Camille^ Trois Pièces qui 
étoient la fuite l’une de l’autre , & qui formoient 
une efpece de Roman comique , partagé en trois 
parties , dont chacune renfermoit un fujet ifolé 
& achevé. 

Cette Dame qui avoit de l’efprit , de l’intel-" 
ligehee & du goût, me fit voir que j’avois tort de 
perdre trois Pièces qui auroient pu me faire beau- 
boup d’honneur, fi elles étoient dialoguées ; je 
4’écoutâi , je la remerciai , & je profitai de fes 
avis. 

On me demandoit des Comédies en Italie; 
j’écrivis en totalité les trois canevas ci-delTus; 
mais comme dans la troupe qui devoit les jouer, 
il n’y avoit pas un Arlequin du mérite de Carlin» 
ni de celui de Sacchi , j’annoblis le fujet ; je rem- 
plaçai \' Arlequin & la Soubrette par deux per- 
fonnes d’un moyen état , réduites à fervir par 
des circonftances malheureufes, & j’intitulai ces 
trois Pièces, les Amours de Zelinde & Llndor ; 
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la Jaloujie de Lindor , & les Inquiétudes de Ze- 
linde. 

Ces trois Comédies n’eurent pas à Venife un 
fuccès éclatant ; mais elles furent aflez bien re- 
çues du Public éclairé, plus content de la com- 
pofition que de l’exécution': je ne connolffois 
pes les Aâeurs qui dévoient les jouer; on avoit 
fait la diftribation des rôles comme l’on avoit 
pu , & il n’y a pas en Italie les doubles , & les 
triples comme à Paris pour adapter les carac- 
eres à ceux qui font le mieux en état de les 
foutenir. 

Même aventure arriva à une autre Piece que 
j’envoyai dans le même pays & dans la même an- 
née ; c’étoit en Italien Gliumanti cimidi ou 
timlno°lio de due ritratti : les Amans timides , ou 
l’équivoque des deux portraits. 

Cette Comédie en deux actes , qui fous le ti- 
tre du Portrait £ Arlequin, avoit fait beaucoup de 
plaifir à la Comédie Italienne à Paris, ne réuflît 
pas de meme à Venife. 

Voilà quatre Pièces qui avoient plu en France 
& qui avoient mal réulîî en Italie : elles étoient 
pourtant de l’Auteur qui avoit eu le bonheur 
de plaire pendant long-tems dans fon pays ; mais 
cet Auteur étoit en France , & fes Ouvrages 
commençoient à fe fentir des influences du cU- 

F4 
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mat ; le génie étoit le même , mais le ftyle 8c 

la tournure étoienc changés. 

J’étois fâché de ne pouvoir pas contenter 
mes compatriotes qui m’aimoient toujours, & 
qui ne cefl'oient pas de jouer mes Pièces an- 
ciennes, & de m’en demander de nouvelles. 

Je favois que depuis mon départ les troupes 
de Venife avoient fouffert des changemens qui 
avoientaltéré ce zèle, cette méthode qu’on avoit 
fuivi fous mes yeux, & que le fuccès d’une Piece 
de caradere ou à fentiment n’étoit plus aufli sûr 
qu’il l’étoit de mon teras j j’imaginai d’envoyer 
une Piece dans un genre qui n’étoit pas tout à- 
fait le mien, & je réuffis on ne peut davan- 
tage. 

Dans le courant des deux années de mon 
engagement avec les Comédiens Italiens, j’a- 
vois préfenté ^ leur aflfemblée une Piece à fpec- 
tacle qui avoit pour titre le bon & le mauvais 
.Génies 

On ne trouva rien à redire fur ce fujet qui 
étoit à la fois moral, critique & divertilTant ; 
mais on fe récria contre les décorations qui 
étoient néceffaires , & qui auroient coûté cent 
écus en Italie , & mille écus peut-être à Paris. 

L’Opéra-Comique croyoit la dépenfe inutile 
pour les Italiens, & ceux-ci qui partageoient 
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avec les autres n’étoient pas fâchés de l’épargne. 

On lit dans l’Almanach des Speélacles de Paris , 
à l’article le bon & le mauvais Génie,Piece à [pec- 
tacle en cinq acîes non repréfentée : je ne fais par 
quel hafard une Comédie qui n’avoit pas meme 
été reçue fe trouve- dans ce Catalogue ; c’eft 
apparemment une galanterie du Rédafteur de 
cet Almanach qui a voulu , pour me faire hon- 
neur, annoncer les vingt-trois Pièces que j’a- 
v'ois compofées pour les Italiens en deux années 
de te ms. 

Je favois que la Féerie avoit repris à Venife 
fon ancien crédit , & je crus le bon & le mau- 
vais Génie un fujet encore plus adapté au goût 
de l’Italie qu’à celui de la France. 

J’héfitai long-tems cependant avant que de 
me déterminer à l’envoyer ; je me faifois con- 
fcience de flatter le mauvais goût dans le pays, 
où j’avois beaucoup travaillé pour en établir 
un bon; mais le peu de fuccès de mes dernieres 
Pièces m’avoît donné du cjiagrin , je vofulois 
plaire encore une fois à mes compatriotes , 
je cédai à la tentation , & je profitai de la 
circo iftance. 

Cette Comédie d’ailleurs ne donnolt pas dans 
les extravagances des ancienne Pièces à ma- 
chines : il n’y avoit de merveilleux que les deux 
,Ct!ucs qui faifoient pafl'erles Adeursen trcs- 
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peu d’inftans d'une région à l’autre ; tout le refte ^ 
étoit dans la nature ; en voici un extrait fort fuc- 
cint, mais fuffifant pour en faire connoître l’in- 
tention &r la marche. 

Arlequin & Coralline ouvrent la fcene : ils 
viennent de fe marier enfemble ; ils font très-heu- 
reux , très-contens ; le bon Génie paroît ; c’eft 
lui qui a fait confentir l’oncle de Coralline à 
ce mariage , c’eft lui qui leur a fait accorder 
en dot le bois qu’ils habitent dans le pays Bêr- 
gamafque : il les exhorte à être fages , honnêtes & 
modérés dans leurs defirs ; il les aflure en tout 
tems de fa proteftion , de fon alliftance , & les 
quitte, 

Le mauvais génie paroît à fon tour; il 
trouve les deux mariés malheureux , il les plaint , 
il leur trace le tableau des plailîrs du monde ; 
il les gagne , il leur fournit de l’argent , il les 
engage à aller à Paris , il fait venir une voiture ; 
Arlequin & Coralline montent dedans; les 
voilà partis, & le premier aéte finit, 

Au deuxieme ade on voit les 'deux Epoux 
à Paris ; ils en font enchantés , mais Coralline 
eft jolie, les François font galans, & Arlequin 
eft jaloux. 

Ils quittent la France ; le troifième ade fe 
pafte à Londres. Le férieux des Anglois leur dé- 
plaît, la populace les effraye, le brouillard les 
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Incommode, ils quittent Londres pour aller à 
.Venife. 

Ceft dans cette Ville que fe pafTe le qua- 
trième a6te. Arlequin débute mal ; il veut 
monter dans une gondole, il tombe dans le 
canal, & court le rifque de fe noyer. Corallinc 
fe plaît à l’ufage du mafque, à la liberté des 
femmes dans ce pays- là. Arlequin de fon 
côté y prend du goût aufli ; il aime le jeu ; 
dans le tems où je compofai cette Piece les 
jeux n’étoient pas défendus à Venife, & lare- 
doute n’étoit pas fupprimée ; Arlequin joue , il 
perd fon argent, il eft au défefpoir ; Coralline 
en a encore aflez pour partir ; mais fatigués 
ennuyés de courir le monde, Coralline & Ar- 
lequin prennent le parti de revenir chez eux , de 
fe contenter de leur premier état , & de re- 
noncer aux plaifirs dangereux. 

Les voilà au dernier aéte dans leur bois ,très- 
contens d’y être revenus , & fe propofmt bien 
de ne plus le quitter •, le feul defir qui leur reife, 
eft celui de revoir le bon Génie ; ils l’appellent, 
mais au lieu du bon c’eft le mauvais Génie qui 
paroît , qui tâche de les féduire de nouveau , 
en leur offrant de l’argent; les bonnes gens le 
refufent, le méprifent; Tefprit malin eft obligé 
de quitter prife, & s'en va. 

C’eft alors que le bon Génie reparoît; il em- 
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brafle fes protégés , U les ainene au temple de 
félicité , & c’eft par cette décoration que U Piece 
finit. 

Il y a dans les aâes deuxienae , troifieme & 
quatrième aflez de mouvement & d’intrigue , 
de petits tableaux & de légères critiques.. 

Le fond du fujet de la Piece efl le combat 
des paflîons i dans le premier ade , c’efl: le vice 
qui l’emporte , dans le dernier , c’eft la vertu qui. 
triomphe. 

Cette Piece eut à Venife le plus grand fuc- 
cès : elle foutint toute feule le Théâtre de Saint. 
JeanChrifoftôme , pendant trente ou quarante 
jours de fuite ; elle avoit fait l’ouverture du» 
carnaval, & elle en fit la clôture» 
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GHAPITREXII. 

Mon neveu Profejfeur de Langue Italienne 
à l’Ecole Royale* Militaire , & quelque 
tems après , Secrétaire-Interprète au Bu* 
reau de la Corfe, Départ de M. G rade* 
nigo , ylmbaffadeur de Venife. Suppref- 
Jton . des entrées publiques des Amhajfa* 
deurs Ordinaires, M. le Chevalier Mo* 
cenigo , nouvel Amhajadeur de Vmife. 

J E m'amufois à Paris en parcourant les beau- 
tés de la Ville , & en donnant tous les jours 
quelques heures à mon cabinet , mais ce qui 
m’occupoit plusférieufement, c’étoit mon neveu. 

Je Tavois amené en France avec moi, fa- 
chant combien les voyages font utiles à l’édu- 
cation, quand on donne à un jeune homme les 
moyens d’apprendre , & que l'on veille fur fa 
conduite. 

Je ne penfois pas en arrivant à Paris que j’y 
fixerois ma demeure; mais ayant décidé d’y 
refter , il falloit tâcher d’y donner un état au 
fils de mon frere , que j’aimois comme mon 
propre“enfant ; il étoit honnête & docile, il 
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avoit fait fes études à Venife ; il étoit fufcep- 
tible de quelque bon emploi; je n’étois pas aflcz 
riche pour lui acheter une charge , & je vou- 
lois éviter, s’il étoit polîible, le défagrément de 
lutter les emplois de grâce contre les François, 

Il y avoit à l’Ecole Royale Militaire un Pro- 
feffeur de Langue Italienne ; M. Conti qui occu- 
poit cette place étoit mon ami ; il dellroit de 
fe retirer, mais on n’accordoit la penfion de re. 
traite qu’au bout de vingt années de fervice, 
& M, Conti n’étoit pas dans le cas de la de- 
mander; l’emploi étoit bon; c’étoit un bel état 
pour un jeune homme ; j’aurois bien defiré que 
mon neveu pût l’obtenir , mais il y avoit des 
difficultés à furmonter. 

J’implorai la proteétion de Madame Adélaïde 
de France ; cette Princefle me recommanda à 
M. le Duc de Choifeul ; en quinze jours de tems 
M. Conti eut la penfion , & mon neveu la place 
C’eft par cette occafion que je vis à mon aife, 

& à plufieurs rcprifes ces deux établiflemens 
dignes de la magnificence des Monarques Fran- 
çois , l’Ecole Royale Militaire , & l’Hôtel des 
Invalides, le berceau & le tombeau des défen- 
feurs de la Patrie. 

On éleve dans le premier la noblefle qui fe 
delVine au métier des armes, & on foulage dans 
le fécond l’âge , le fervice & les fuites malheu- 
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reufes de la guerre; les arts, les fciences, Té- 
ducation la plus utile forment les hommes dans 
l’un; les foins, le repos, les commodités de la 
vie, les récompenfent dans l’autre; la fonda- 
tion de ce dernier monument eft du régné de 
Louis -XIV; celle de l’autre eft du régné de 
Louis XV. 

L’Hôtel des Invalides eft décoré d’un temple 
magnifique qui tiendroit à ft.ome une place ho- 
norable ; & les quatre grands réfeétoires des 
Soldats font aufii curieux à voir que les cuifines . 
où l’on prépare les alimens pour ces bonnes 
gens. 

C’étoit un plaif r pour moi d’aller pafter quel- 
ques jours dans ces deux Maifons Royales, qui 
fe touchent de près, & dont je connoiftbis les 
Gouverneurs & les principaux employés; mais 
au bout de vingt-deux mois que mon neveu y fut 
placé , on fit des changemens cenfidérables à 
l’Ecole- Royale Militaire ; on envoya les clafles 
des humanités au College de la Flèche , & on 
fupprimatout-à-fait celle de la Langue Italienne; 
ce ne fut pas la faute du Profefleur ; au con- 
traire il fut réçompenfé , on lui donna fix cens 
francs de penfion. 

Quelqu’un m’aflura que M. le Duc de Choifeul 
ctoit prévenu de ces changemens projettes lorf- 
qu’il y plaça mon neveu , & que ce n’étoit que 
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pour nous procurer ce petit bénéfice qu’il nous 
avoit accordé un emploi qui ne devoit pas fub- 
fifter. 

Ce Miniftre, en me regardant comme un 
protégé de Mefdames, avoit beaucoup de bonté 
pour moi ; il me fit Thonneur de mo dire lorf- 
que j’allai chez lui pour le remercier: voilà les 
affaires de votre neveu en bon train , comment 
vont les vôtres? Je lui dis que je jouiffois d’un 
traitement de 3600 liv de rente ; il femit à rire } 
ce neft pas avoir un état , me dit-il ; il vous 
faut bien autre chofe ; on aura foin de vous ; 
cependant je n’ai rien eu davantage , c’eft ma 
faute peut-être; mais je reviens à mon refrain; 
j’étois à la Cour , & je n’étois pas courtifan. 

Mon neveu , qui étoit fans occupation , tra- 
vailloit avec moi en attendant que le fort le 
pourvût de quelqu’autre emploi ; la maxime 
que j’avois adoptée, & que je lui avois infpirée 
de ne pas le chercher dans la foule des con- 
currens , rendoit la réuflite plus difficile. 

J’étois lié àVerfailles avec M. Genet, chef 
&Direâ:eur du Bureau des Interprètes, auquel 
il avoit donné une forme nouvelle & une con- 
fiftance folide , 8c dont il étoit devenu le premier 
Commis. 

Ce pere de famille refpeéfable , qui partageok 
fon tems entre les affaires de fon état & l’édu- 
cation 


uigilized by Google 


1? £ Af» G O L D O, N I, $7 
l;atIon de fes enfans , fe fouvenant d’un petit 
fervice que j’avois eu le bonheur de lui rendre , 
faifit l’occafion de m’en récompenfer. 

Depuis que la France avoit fait l’acquifition 
de laCorfe, on avoit établi à Verfailles un Bu- 
reau pour toutes les affaires en général de cette 
Ifle; ilfalloit un Interprète qui fût bien les deux 
langues-, le premier Commis s’adreffa à Mpn- 
lîeur Genet pour en avoir un ; mon digne ami 
fe fouvint de moi , il propofa mon neveu , qui 
fut accepté & inûallé fans difficulté. 

Ce jeune homme paroifTo.it deftiné à rencon- 
trer par-tout des réformes & des fuppreffiônS. 
Le Bureau de la Corfe fut démembré quelque 
,tems après : les affaires de Finance furent données 
, au Contrôleur Général, & l’adminiftration civile 
paffa au Bureau de la Guerre. 

G’eft-Ià où rinterprete eft relié ; on a an- 
nexé cette infpedion au Bureau de M. Campi , 
premier Commis pour les affaires contentieufes. 
Mon neveu tâche de s’y rendre utile : il a te 
bonheur de ne pas déplaire à fes Supérieurs , & 
il a des preuves de leur bonté : fi mon Voyage 
en France ne m’a voit produit que l’établiffc- 
ment de cet enfant chéri, je m’applaudirois 
toujours de l’avoir entrepris. 

J’étois attaché à la France par inclination; 
je le devins encore plus par reconnoiffance ; 

TomcllL G 
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M. le Chevalier Gradcnigo, Ambafladeur de 
Venife , tout intérefle qu’il étoit à me faire goû- 
ter les propofitions de fes compatriotes, trouva 
jufte ma réfiftance , & fe chargea de me juftifier 
vis à-vis fes amis & mes protedeurs. 

Ce Miniftre touchoit à la fin de fa Commif- 
fion ; la période des AmbaflTades de la Répu- 
blique eft fixée à quatre années. M. Gradènigo 
étoit aimé de la Cour & du Miniftere François ; 
on auroit defiré qu’il reftât davantage ; le Roi 
étoit difpofé à le redemander; Ife Miniftre alloit 
expédier un courier. L’Ambaffadeur pénétré 
de refped & de recoririoilTance, ne pouvoir pas 
y confentir ; les loix de la République font im- 
muables ; le fuccefleur étoit en route; M. Grade- 
nigo devoir partir , & les préparatifs de fon au- 
dîence de congé étoient bien avancés. 

M. le Duc da Choifeul, Miniftre des Affaires 
Étrangères, voyoit que cette cérémonie étoit 
.çoûteufe, gênante, & tout-à-fait inutile; le Roi 
penfoit de même. M. Gradenigô fut armé Che- 
valier par Sa Majefté fans la pompe ordinaire , 
fit fes vifites à la Famille Royale ôc aux 
Princes du Sang en particulier. 

C’eft l’époque delà fuppreffion des Audiences 
; publiques pour les Ambafladeurs ordinaires. 

Cet Ambafladeur fut relevé par M, le Che- 
yaliei; Sébaftien ^loberrigo , qui venoit d’Efpk- 
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gne où la République de Venife l’avoit envoyé 
pour fa première Ambaflade ; U étoit d’une il- 
luftre famille , très - ancienne & très - riche > il 
«voit de l’efprit, de l’intelligence, il étoit ai- 
mable, bon Muficien , avec une voix charmante. 
Mais .... Il elTuya des défagrémens qu’il n’aVoic 
peut'étre pas mérités. 
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CHAPITRE XIII. 

Mà correfpondanct dvtc Us Entrepreneurs de 
l’Opéra à Londres, 'Viftorine, Opéra* 
Comique. Le Roi à la chafie , autre 
Opéra-Comique pour V tnife. (Quelques 
détails fur les AScurs & fur les Auteurs 
de l*Opérà - Comique de Paris. Projet 
d^urie petite Piece en deux A3.es . 

O N me demandolt à Londres; c’eft le feul 
pays qui püiüe difputer en Europe la pri- 
mauté à Paris : j’aurois été bien aife de le voir ; 
mais j’entendois parler de grands mariages à Ver- 
failles; j’avois aflSfté à tous les convois de la 
Cour , je voulois m’y trouver dans le tems des 
réjouidances. 

D’ailjeurs ce ft’étoît pas le Roi d’Angleterre 
qui me demandoit, c’étoit les Dircdeurs de 
l’Opéra qui vouloient m’attacher à leur Spec- 
tacle. 

Je tâchai cependant de tirer parti de l’opinion 
avantageufe qu’ils avoîent de mol; je donnai 

de bonnes raifons pour faire agréer mes excufcs^ 

/ 
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& je leur offris mes fervices fans l’obligation de 
quitter la France. 

Mes propofitions furent acceptées ; on me 
demanda un Opéra-Comique nouveau, & on me 
chargea de raccommoder tous les vieux Drames , 
qu’ils avoient choifis pour le courant de l’an- 
née. 

On ne parla pas de la récouipenfe , je n’en 
fis pas mention non plus, je travaillai j lesAn- 
glois furent contens de moi i je fus trçs-fatisfait 
de leur honnêteté. 

Cette correfpondance eut lieu pendant plu- 
fleurs années ; elle ne cefla que lorfque les Di- 
redeurs cédèrent à d’autres leur entreprife, & 
je reçus à cette occafion une marque bien cer- 
taine de leur fatisfaéfion , car ils me payèrent 
un Opéra dont ils- n’étoient plus dans le cas de 
fe fervir -, cette diredion étoit entre les mains 
de femmes, & les femmes font aimables par- 
tout. 

L’Ouvrage le plus agréable & le mieux foi- 
gné que je leur envoyai, étoit à mon avis un 
Opéra-Comique , intitulé Viciorine ; j’en reçus 
de Londres des coraplimens & des remercie- 
inens fans fin. M. Piccini chargé de la mufique 
de cet Ouvrage , écrivit dé Naples, qu’il n’avoit 
jamais lu de Drame -Comique qui lui eût fait 
autant de plaifir , mais le fuccès ne répondit 

G 3 
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pas à la prévention des Direéleurs, ni à la 

mienne. 

Il faut bien des beautés réunies pour faire 
réuffir une Piece, & le plus petit inconvé- 
nient peut la faire tomber. 

Je fus plus heureux à Venife où j’avoîs en- 
voyé prefqu’en même tems un Opéra-Comique, 
fous le titre du Roi à la cha^e ; le fujet de cette 
Piece étoit le même que celui du Roi & le Fer- 
mier de M. Sedaine , & de la Partie de Chafle 
d’Henri IV de M. Collé. 

Les Ouvrages de ces deux Auteurs François 
paroilToient avoir imité le Roi & le Meunier , 
Comédie Angloife deMansfield, niais la fource 
véritable de tous ces fujets fe trouve dans l’Al- 
caïde de Zalamea , Comédie Efpagnole de Cal- 
deron. 

Dans la Piece de l’Auteur Efpagnoî , il y a 
beaucoup d’intrigue j une Fille violée, un Pere 
vengé , un Officier étranglé , & l’Alcaïde effc 
juge & partie, & Bourreau en même tems. 

Dans celle de l’Auteur Anglois on trouve de 
la philofophie , de la politique , de la critique , 
mais trop de fimplicité & très- peu de jeu. 

L’Auteur de la Partie de Chafle d’Henri IV. 
en a fait un Ouvrage très-fage & très-intéreP- 
fant ; il fuffit qu’il y foît queftion de ce bon Roi, 
pour qu’il plaife aux François ,& foit approuvé 
de tout le monde. 
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M. ‘Sedaine y a rois plus d’adion , plus de 
gaieté: je vis le Roi & le Fermier à fa pre- 
mière repréfentation , j’en fus extrêmemenr 
content , ôc je le^ voyois avec douleur prêt à 
tomber-, il fe releva peu-à*peu, on lui rendit 
juflice ; il eut un nombre infini de repréfen- 
tations , & on le voit encore avec plaifir. 

Il faut direaufli que M. Sedaine a étébien fé- 
condé par leMuCcien ; je ne me vante pas d’être 
cennnoifleur , mais mon oreille eft mon guide. 

Je trouve la mufique de M. Monfigny ex- 
^ prefllve , harmonieufe , agréable : fes motifs , 
fes accompagnemens , fes modulations m’en- 
chantent, & fi j’avois eu des difpofitions pour 
coinpofer des Opéra-Comiques en François, ce 
Muficien auroit été un de ceux à qui je me ferois 
adrelTé. 

Mais je n’y conçois rien ; j’ai fait quarante ou 
cinquante Opéras-Comiques pour l’Italie, j’en 
ai fait pour l’Angleterre, pour l’Allemagne, 
pour le Portugal , & je ne faurois en faire un 
pour Paris. 

Tantôt je vois à ce Spedacle des Drames 
férieux , des Drames larmoyans porter le titre 
de Comédie , & les Aéleurs pleurer en chan- 
tant & fanglotter en mefure; tantôt des Pièces 
. affichées fous le titre de Parades , & qui le fe- 

G 4' 
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roient eflfeâiveraent fans le preftige de la mu- 

Cquê , & le jeu charmant des Aâeurs. 

Tantôt je vois aller aux nues des bagatelles 
qui ne promettoîent rien, tantôt tomber des 
, Pièces bien faites , parce que le fujet n’eft pas 
aflea trifte pour faire pleurer , ou n’eft pas alfez 
gai pour faire rire. 

Quels font les préceptes de l’Opéra -Comi- 
que ? Quelles fopt fes réglés? Il n’y en a point; 
c’eft par routine que l’on travaille, je le fais par 
expérience, on doit me croire, exptrto crede 
Roberto, 

Me dira-t-on que les Opéras-Comiques Ita- \ 
liens ne font que des farces indignes d’étre mifes 
eu comparaifon avec les poëmes de ce nom en 
France? Que ceux qui entendent la Langue Ita- 
lienne fe donnent la peine de parcourir les lîx 
volumes qui renferment la coHeéHon de mes 
Ouvrages en ce genre, & l’on verra peut-être 
que le fond & le -ftyle ne font pas fî mépri- 
sables. 

Ce ne font pas des Drames bien faits; ils 
ne peuvent pas l’être : je ne me fuis jamais 
'avifé d’en faire par goût, par choix; je n’y ai 
travaillé que par complaifance , & quelquefois 
par intérêt. Quand on a un talent, il faut en 
tirer parti; un Peintre en hlftoire ne refufera 
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pds de peindre un magot, s’il 6n eft bien 
payé. 

Malgré cette efpece d*averfion que j’ai pour 
rOpéra-Comique, j’avoue que ceux de la Co- 
médie Italienne -de Paris me font un plaifîr in« 
£nl. 

Je reconnois la fupériorité des Auteurs Fran- 
çois dans ce genre comme dans tous les autres. 
M. Marmontel , M. Laujon , M. Favart, M. Se- 
daine , M. d’Hell ont donné à l’Opéra-Comi- 
que toute la perfeétion dont il étoit fufceptible» 

Meflîeurs Philidor, Monfigni, Duni, Gretri, 
Martini , Deféides , les ont ornés d’excellente 
mufique , & M. Piccini a dernièrement donné 
de nouvelles preuves de la fupériorité de fes 
talens fur des paroles de M. fon fils. 

Les Aâeurs augmentent tous les jours en 
nombre, en zele & en mérite', M. Clairval eft 
toujours le même j c’eft un Adeur immortel ; 
Madame Trial a remplacé avec tous les agré- 
mens polTibles Madame la Ruette : Mademoi- 
felle Colombe , & Mademoifelle Adeline fa 
feeur, l’une par fa belle voix, l’autre par la 
£nçfle de fon jeu, font honneur à l’Italie où 
elles ont eu la naiflfance : Madame du Gazon 
fait les délices de ce Spedacle; Mademoifelle 
■ Defbi olTes marche à grands pas fur fes traces > 
Mademoifelle Renaud âgée de quinze ans 
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vient , par la perfeôion de fon chant & par fes 
grâces naturelles , d’enrichir ceSpeftacle, & an- 
nonce des difpofitions pour l’aâion qui ne 
peuvent fe développer qu’avec le tems. 

. J’ai aflifté il y a un an au début de Made- 
moifellePdnaldi; elle a été beaucoup applaudie ; 
le Journal de Paris en à dit le lendemain tout 
le bien podlble ; elle a été reçue aux appoin- 
temens, & depuis fon début, on ne l’a pas vue 
paroîtreune feule fois fur la fcene : la quantité 
de débutantes reçues en pourroit être la caufe , 
mais il eft à efpérer, que Maderaoifelle Rinaldi 
remplira à fon tour un des emplois de la Comé- 
die, & qu’on rendra juflice àfestalens, à fes 
uiceurs & à fa conduite. 

Le Théâtre Italien eft aufli heureux en Ac- 
teurs qu’en Auteurs , & les uns & les autres 
font bien traités & bien récompenfés : les Poëtes 
& les Muficiens jouiflent du droit du neuvième 
de la recette pour une Piece en cinq Aéles ou 
en trois. Du douzième pour une Piece en deu?c 
Ades, & du dbe-huitieme pour une Piece en 
un Ade. De plus, on a fondé à la Comédie 
Italienne , deux penfions annuelles , une pour 
l’Auteur des paroles , l’autre pour l’Auteur de 
la mulique qui ont le plus mérité. 

Il y a à ce Spedacle un autre agrément cop<* 
fidérable pour les Auteurs 3 ç’e^ qu’ils ne per- 
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dent jamais leurs droits fur leurs Pièces ; ils 
jouiffent toujours du partage ftatué ; ils don- 
nent des billets gratis à chaque repréfentation ' 
de leurs Oiuvrages , & les Pièces qui n ont 
pas été refufées du Public, font placées dans le 
Répertoire dé la femaine, de maniéré qu’elles 
ne tombent jamais. 

Vu ces avantages, j’ai été tenté plus d’une 
fois de céder aux foîlicitations de quelques Mu- 
ficiens qui me demandoient fouvent , très-fou- 
vent, & prefque tous les jours, quelque Ou- 
vrage pour rOpçra-Comique ; après avoir vu , 
'revu, & bien examiné, je, croyois pouvoir fai- 
fîr la routine qui étoit nécelTaire pour plaire 
aux François, & j’ell'ayai de compofer une 
petite Plece en deux Ades , intitulée la Bouil- 
lotte, 

Ce mot ne fe trouve dans aucun DiéHonnai- 
res ; mais il ell très-connu à Paris ; c’eft.un 
Jeu de cartes , c’eft un brelan à cinq , dont les 
tours ne font ni fixes, ni marqués. Celui qui 
perd fa cave fort, & eft. remplacé par un au- 
tre ; il y a ordinairement dans ces parties de 
Bouillotte trois ou quatre perfonnes qui ne 
jouent pas d’abord , qui attendent la fortie des 
malheureux pour entrer en jeu , & les uns & 
les autres fortent fucceflîvement. Ce mouvc- 
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ment perpétuel , & la quantité de monde în- 
térefle à la même partie, caufent une efpeco 
de bouillonnement qui a fourni le nom de Bouii- 
lotte. Vous verrez dans le Chapitre fuivant 
quelle étoit la Piece que j’avois isiaginée. 






Digilized by G‘ 'Ogl' 



DE M. G Ô l D Ô K I. îOp 




CHAPITRE XIV. 

Extrait de la Bouillotte. Raiforts qui 
m'ont empêché <k la donner. 

'V O IC t le fujet dfr la Piece. Madame de la 
Biche eft la femme d’un Négociant , elle eft 
riche , elle eft volontaire & joueufe dans l’ame. 
Ifabelle fa fille détefte le jeu ; mais faute de 
joueurs , elle fait quelquefois la partie de fa 
mere , & profite de l’oceafion pour voir un 
jeune homme qui eft de la fociété de Madame , 
& pour lequel Ifabelle nourrit une pailioa in- 
nocente. 

Madame de la Biche reçoit beaucoup de 
inonde chez elle ; les uns y vont pour jouer , 
les autres pour faire leur cour à la Demoifelle ; 
mais il faut que j bon gré malgré , tout le monde 
joue. Madame ne fait que faire de gens qui 
bâillent & qui font bâiller. 

Il y a des joueurs de toute efpece ; le be:iu 
joueur, le mauvais joueur, le joueur noble, 
le joueur ferré, &.le flegmatique qui emporte 
l’argent de tout le monde. . 


( 


Digitized by Googlc 



iio Mémoires 

Qaand Ifabelle n’eft pas de la partie , fa niefe 
la fait ad'eoir auprès d’elle ; mais fî elle 
perd, c’eff la fille qui lui porte malheur, & 
la renvoie. 

Le jeune homme amoureux, tâche alors de 
perdre bien vite fon argent, il cede fa place, 
va rejoindre la Demoifelle à la cheminée , & 
la mere échauffée au jeu , ne prend pas garde à 
ceux qui s’échauffent autrement. 

Les événemens du jeu fourniffent des fujets 
variés pour placer des airs ; pendant qu’on 
mêle , on caufe & on chante ; la Demoifelle 
& le jeune homme ont des fituations intéref- 
fantes pour chanter, & le jeu va fon train fans 
ennuyer les Speéfateurs. 

Enfin , on vient annoncer à Madame qu’elle 
ed fervie. Tout le monde fe leve pour aller 
fouper i les propos de jeu d’un côté , les ten- 
dres expreflîons de l’autre , font forlir tout le 
monde en chantant, & le premier Ade finit. 

C’eft M. de la Biche qui ouvre le deuxieme 
Ade. Il eft de retour de fa terre ; il fait appeller 
Catherine , & lui demande compte du train 
dont il s’eft apperçu' en rentrant chez lui : la 
vieille femme attachée depuis long- tems à cette 
maifon , inftruit fon Maître de l’inconduite de 
Madame , & du danger de la Demoifelle. 
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■ M. de la Biche eft très -piqué contre fa 
femme, à qui il avoir défendu Le gros jeu , & 
tremble fur le compte de fa fille. Un voifin 
arrive ; c’eft l’oncle de l’amoureux d’Ifabelle ; il 
en fait la demande au pere au nom de fon ne- 
veu, M. de la Biche trouve le parti convena- 
ble , il promet de donner fa fille au neveu de 
fon ami & fon voifin ; ils entendent la fociété 
qui revient , ils fortent pour terminer l’affaire 
entamée. 

tes joueurs rentrent, & la partie recom- 
mence. Madame de la Biche fe cave au plus fort ; 
le flegmatique met de plus devant lui un rou- 
leau de cinquante louis ; la brelandiere ne s’ef- 
fraye pas, on donne les cartes ; elle ouvre le 
jeu ; l’autre tient, & lui fait va-tout. Madame 
^ui a un brelan d’as ne recule pas , elle tombe 
fur un brelan quarré , elle perd , elle tû eff fn> 
rieufe. 

Le mari arrive. Ah ! dit-elle , en le regar- 
dant, je ne m’étonne pas fi j’ai perdu, voilà 
mon guignon , & elle fort. 

Les uns la plaignent, les autres en rient. 
Monfieut de la Biche interroge fa fille fur fon 
inclination ; elle l’avoue de bonne foi ; il parle 
au jeune homme , il fait entrer l’oqcle , & le 
mariage eff conclu. - 
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La joueufe en eft informée ; elle tevient , 8Î 
elle a de fon mari pour toute eonfolation l’al- 
ternative de quitter le jeu pour toujours, ou 
d’aller vivre avec fes parens. 

Elle accepte le dernier parti , & prie fa 
fociété d’aller le lendemain faire fa partie dans 
fa maifon paternelle. La paillon du jeu & les 
extravagances des joueurs , forment le fujet 
de la finale» 

Voilà le canevas de la PieCe que j’avois ima- 
ginée. Pourquoi tie l’ai-je pas achevée? 

Tant qu’il ne s’agifl'oit que du dialogue, je 
me tirois d’affeire aflez bien , & je me croyois 
en état de hafarder ma prefe fur un Théâtre 
où le Public avoit de l’indulgence pour les 
Etrangers. 

Mais il falloir des airs dans un Opéra Comi» 
que , & il fallpit faire de la bonne Poéfie pour 
avoir de la bonne mufique. Je connoiifois la 
mécanique des vers François ; j’avois furmonté 
toutes les di£Bcultés que doit y rencontrer une 
oreille étrangère, & jé m’étois propofé de 
bons modèles à imiter. J’elTayai, je travaillai; 
je fis des couplets, des quattins, des airs en- 
tiers , & après toutes les peines que je m’étois 
données, je vis que ma raufe habillée à la Fran- 
çoife , n’avoit pas cette verve , cette grâce , 

cette 
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cstte facilité qu’un Auteur acquiert dans fa jeu- 
nefle, & perfectionne “dans fa virilité. Je fus 
me rendre juftice , je laifTai là mon ouvrage, 
& je renonçai pour toujours aux charmes de la 
Poéfie Françoife. 

J’aurois pu confier mon fujet à quelqu’un qui 
fe feroit chargé, peut-être, de la verfification; 
mais à qui aurois-je dû m’adrelTer ? Un Au- 
teur du premier ordre auroit changé mon plan , 
& un Auteur médiocre me l’auroit gâté. 

D’ailleurs c’étoit une bagatelle, dont je ne 
faifois pas grand cas , & je l’avois oubliée fans 
peine & fans regret. Ceft à l’occafion des 
recherches que je fais actuellement pour mes 
Mémoires , que fouillant dans mes paperaffes , 
je r ai retrouvée ; & faifant part à mes Lec- 
teurs de toutes mes productions , je crois ne 
devoir pas leur cacher cette efpece d’avorton. 

Si quelqu’un de mes LeCteurs trouve ce petit 
fujet digne de fon attention , je ‘ le laifTe le 
maître d’en faire ce qu’il voudra; & s’il a la 
bonté de me confulter, je lui dirai de bonne 
foi mon avis, au rifque même de lui déplaire^ 
ce qui m’eft arrivé plufieurs fois en pareilles 
circonltances. 

Gardez-vous , mes amis , de ces jeunes gens, 
de ces Auteurs médiocres qui viennent vous 
confulter ; ce ne font pas des confeils qu’ils 
Tome JlJt . H 
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vous demamlent» ce font des complimens, de^ 
applaudiflèmens. Vousm’avez qu‘à eflayer de 
les corriger, vous verrez comme ils foutiennent 
ieur opinion , quel coloris ils favent donner à 
leurs fautes ; & (î vous infiflez , vous ÊnilTez 
par être un fot^ 
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CHAPITRE XV. 

Mariage du Dauphin. Ouverture du grand 
Théâtre de la Cour. Obfervations fur ce 
monument. Foule de Poètes à cette occa- 
Jlon. Le Bourru Bien£\irant , Comédie 
en trois Ades , en profe. Son fuccés. 
Juflice rendue aux Acteurs qui Vont exé- 
cutée. 

J ’a r annoncé dans le Chapitre treizième, qu’on 
préparoit de grands mariages à la Cour; je par- 
lois de l’année 1770, & ce fut dans ces jours 
heureux, que lArchiduchefle d’Autriche Marie- 
Antoinette de Lorraine, vint, en qualité de Dau- 
phine , combler ce Royaume de joie , de gloire 
& d’efpérance. 

Elle gagna par les qualités de Ton ame & de, 
fon efprit l’eftime du Roi, le cœur de fon époux , 
l’amitié de la Famille Royale , & mérita l’admi- 
ration du Public par fa bienfaifance. 

Cette vertu qui eft devenue , de nos jours , 
la paflion dominante des François, femble avoir 
excité l’émulation dans les âmes fenfibles d’après 
l’exemple de cette augufte PrincelTe. 

I H 2 
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Ces nôces furent célébrées aVec une pompti 
digne du petit-fils du Monarque François & de la 
fille de rimpératrice de l’Allemagne. 

J’ai vu le temple richement décoré; le coup 
d’ccil impofant du Banquet royal , le Bal dans 
la galerie , les parties de jeu dans les ap> 
partemens. 

Des illuminations par- tout; un feu d’artifice 
de la plus grande beauté. TorrJ, Artificier Ita- 
lien, porta à cette occalîon l’art pyrotechnique 
au dernier degré de fa perfedion. 

L’on fit en même tems l’ouverture du nou- 
veau Théâtre de la Cour; c’eft un riche monu- 
ment dont l’architedure offre plus de majefté 
que de commodité pour les Spedateurs, il faut le 
voir lorfqu’on y donne des Bals parés, ou des 
Bals mafqués. On arrange le théâtre^ans ces 
occafionsavec la même décoration & les mêmes 
ornemens que la falle ; on voit alors un fallon 
immenfe enrichi de colonnes , de glaces & de 
dorures, qui prouvent la grandeur du Souverain 
qui l’a ordonné , & le goût de l’artifte qui Ta 
exécuté. 

Parmi les réjouiflances de cet augufte mariage 
les Poctes François faifoient retentir la Cour & 
la Ville de leurs chants : ma mufe avoit envie de 
fe réveiller; je tâchai de la fatisfaire, je fis des 
vers italiens, mais je n’ofai pas les faire imprimer. 
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. Dans le nombre infini des compofitions qui pa- 
roiflbient tous les jours, il y enavoit d’excellentes, 
&il y enavoit qu’on ne lifolt pas. Je ne voulois 
pas augmenter le nombre de ces derniers, je pré- 
fentai mes vers en manufcrit; Madame la Dauphine 
les reçut avec bonté, & me fit comprendre en 
très-bon italien que je ne lui étois pas inconnu. 

Il fçmble que l’heureufe étoile qui répandoit 
pour lors fes influences fur ce Royaume , m’ait 
infpiré du zele , de l’ambition , du courage. Je 
conçus le projet de compofer une Comédie 
françoife , & j’eus la témérité de la deftiner au 
, Théâtre François. 

Le mot de témérité n’eft pas trop fort, c’en 
eft une vraiment, que de voir un étranger arrivé 
en France à l’âge de cinquante- trois ans avec des 
connoilTances confufes & fuperficielles de cette 
langue, ofer au bout de neuf ans compofer une 
Piecepour le premier Spcélacle de la Nation. 

Vous devez vous appercevoir que c’efl du 
Bourru Bienfaifant dont je vais parler. Pièce 
fortunée qui a couronné mes travaux, & a mis 
le fceau à ma réputation. 

Elle a été donnée pour la première fois à 
Paris le 4 Novembre 1771 , 6c le lendemain à 
Fontainebleau ; elle eut le même fuccès à la Cour, 
à la Ville. J’eus une gratification du Roi , de 
jjQ louis i le d’roit d’Auteur me valut 
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beaucoup à Paris , mon Libraire me traita fort 
bonnètemént, je me vis comblé d’honneur, de 
plaiiir, de joie; je dis la vérité, je ne cache rien; 
la faulTe modeftie me paroît aufli odieufe que la 
vanité. 

Je ne donnerai pas l’extrait d’une Comédie 
que l’on joue par - tout, qui eft entre les mains 
de tout le monde. Mais je ne puis pas me dif- 
penfer de donner ici une marque de reconnoif- 
fance aux Adeurs qui ont infiniment contribué à 
la reuflîte de mon ouvrage. 

Il n’eft pas poflSble de rendre le rôle de Bour- 
ru Bienfaifant avec plus de vérité que M. Pré- 
ville l’a rendu. Cet Adeur inimitable, fonciè- 
rement gai, d’une phyfionomie riante , fut fî 
bien furmonter la contrainte de fon naturel , & 
l’habitude de fon jeu, qu’on voyoit dans fes re- 
gards & dans fes mouvemens l’âpreté du carac- 
tère, & la bonté du cœur du Protagonifte. 

M. Bellecour avoit moins de peine à 
foutenir le caradere de Dorval qui étoit aufli 
flegmatique que l’Adeur lui -même; mais il y 
mettoit toute l’intelligence, & toute la fineife qui 
étoient néceflaires pour le faire valoir, & fai- 
foit un contrafte admirable avec la vivacité de 
' Géronte. 

Le rôle de Valancour n’étoit pas affer con- 
fidérable pour l’emploi & peur le talent (upéri'eur 
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de Monfieur Mole ; il le joua par complaifance, 
& le céda quelques jours après j mais au décè* 
de Moniteur Bellecour, il prit le rôle de Dorval, 
& le rendit à la perfeftion. J’eftimois beaucoup 
MonGeur Mole, mais j’avoue tle bonne foi qu’il 
m’a furpris dans cette occafion ; je i’avois vu 
furpaffer tous les autres dans les caraétères bril- 
lans , dans les pallions vigoureufes , dans les fi- 
tuations intérelTantes , j’étois tout étonné de le 
Voir prendre le ton, le gefte, le fang froid d’utl 
perfonnage aufli oppofé à fon naturel, & à fofl 
goût ; voilà l’homme, voilà le bon Comédien ! 

Le rôle de Madame Dalancour rempli pat 
Madame Préville, étoit nouveau fur la fcencj 
& pas aifé à foutenir, mais il n’y avoit rien de 
difficile pour uneAârice de fon mérite. Elle jouoit 
également bien dans fes différentes pofitions la 
Coquette, l’Intiocente & la Femme fenfée. 

Mademoifellé Doligny donna dans cette Piece 
de nouvelles preuves de fon talent, de fon 2ele 
& de fa précîfion ; on ne pouvoit rendre avec 
plus de vérité & plus de grâces la jeune Amou- 
leufe décente timide. 

Madame Bellecour , avec fon enjouement na- 
turel & la finefle de fon jeu , donna tout l’agré- 
ment poffible au rôle de la Gouvernante , & 

M. Feuilli fit fi bien valoir le petit rple 

' 
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de Valet, qu’il n’eut p>s moins de part que les 
autres Aâeurs aux applaudifleirsens du Public. 

Tous les Comédiens étoient attachés à cette 
Plece dès fa première leélure ; la réception & 
l’exclufion des Pièces fe fait à la Comedie Fran- 
çoife par des billets fecrets, fignés par ceux qui 
compofent l’afTemblée. Tous ces billets n’éSoient 
ce jour- là que des éloges pour moi & pour 
mon ouvrage ; les fuffrages du Public ont 
prouvé depuis que les Comédiens avoient jugé 
avec connoilTance ; & que s’ils reçoivent quelque- 
fois de mauvaifes Pièces, c’eft par des caufes 
étrangères qui les font agir contre leur fentiment 
intérieur. 
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CHAPITRE XVI. 

Ohfervations qui regardent le Bourru Bîen^ 
faifant. Converfation avec J. J. Roujfeau 
fur le même fujet, 

M O N Bourru Bienfaîfant ne pouvoît être plus 
heureux qu’il l’a été ; j’avols eu le bonheur de 
retrouver dans la nature un caraâere.qui étoit 
nouveau pour le Théâtre , un caradere qu’on 
rencontre par -tout, & qui cependant, avoit 
échappé à la vigilance des Auteurs anciens & 
modernes. ' 

Ils ont cru peut-être qu’un homme brufque , 
étant incommode à la fpciété , feroit dégoûtant 
fur la feene ; en le regardant de cette maniéré * 
ils ont bien fait de ne pas l’employer dans leurs 
Ouvrages , & je m’en ferois gardé moi-même , fi 
d’autres vues ne m’eufient fait efpérer d’en 
tirer parti. • > - 

C’eft la bienfaifance qui fait l’objet principal 
de. ma PLece, & c’eft |a vivacité du Bienfai- 
fant qui fournit le. comique inféparable de la 
Comédie, 
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La bienfaifance e(t une vertu de l’ame ; la bruf- - 
qüerie n’eft qu’un défaut du tempérament ; l’une 
& l’autre font compatibles dans le même fujet ; 
c’eft d’après ces principes <jue j’ai formé mon 
plan , & c’eft la fenGbilité qui a rendu mon 
Bourru fupportable. 

A la première repréfentation de ma Comé- 
die , je m’étois caché, comme j’avois toujours 
fait en Italie, derrière la toile qui ferme la dé- 
coration ; je ne voyois rien , mais j’entendois 
m«s Aâeurs , & les applaudiftemens du Public; 
je me promenois en long & en large pendant 
la durée du Speâade , forçant mes pas dans les 
lîtuations de vivacité , les ralentiflant dans les 
inftans d’intérêts, de paftion , content de mes 
'Aâeurs, & faifant l’écho des applaudiftemens du 
Public. 

. La Picce finie, j’entends desbhttemens de mains, 
Zc des cris qui ne finiffbient pas. M. Dauberval 
arrive , c’étoit lui qui devoit me conduire à Fon* 
tainebleau. Je crois qu’il me cherche pour me 
faire partir; point du tout ; venez , Monfieur', 
taie dit-d , il faut vous montrer : — Me montrer 1 
A qui ? — Au Public , qui vous demande — 
ï^on , mon ami ; partons bien vite , je ne pour- 
rois pas foutenir .... Voilà M. le Kain & M. Bri* 
zard qui me. prennent parles bras, & me traî- 
nent fur le Théâtre, 
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Tavois vu des Auteurs foutenir avec cou- 
rage une pareille cérémotiie ; je n’y étois pas 
accoutumé ; on n’appelle pas les Poètes en Italie 
fur la Ccene pour les complimenter ; je ne con- 
cevois pas comment un homme pouvoit dire 
tacitement aux Speâateurs : me voilà, Meffieurs, 
applaudiiOfez moi. ' ' 

Après avoir foutenu pendant quelques fé- 
condés la pofition pour nioî la plus finguliefe & 
la plus gênante , je rentre enfin , je trâvèrfé lé' 
foyer pour" aller gagner le carrofTe qui m’atten- 
doit ; je rencontre beaucoup de monde qui ve- 
noit me chercher; je ne reconnois perfonne 
je defcends avec mon guide ; j’entre dans là 
Voiture , ma femme & mon neveu y étoient 
déjà montés : le fucccs de ma Piecé les faîfoic 
pleurer de joie, & l’hiftoire de mon' apparition' 
fur le Théâtre les fait éclater de rire. 

J’étois fatigué , j^àvois befoin de me repofef,' 
j’avois befoin de dormir : mon ame étoit con- 
tente , mon efprit traquille ; j’aurois 'palfé une 
nuit beureufe dans mon lit mais dans une Voi- 
ture, je fermois l’oeil, & le cahotage me ré- 
veilloit à chaque inftant : enfin , en fomméil- 
lant , en caufant , en bâillaqt , j’arrive à Fontaine- 
bleau; je dors, je dîne, je me promene, & je 
vais voir ma Piece au Château, toujours der- 
rière la toile. 
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J’ai parlé de fon fuccès à la Cour da'ns le 
Chapitre précédent. Il n’étoit pas alors permis 
d’applaudir chez le Roi , mais on s’appercevoit 
par des mouvemens naturels & permis , de 
l’effet que la Piece faifoit fur les Speâateurs. 

Le lendemain, M. le Maréchal de Duras me fit 
l’honneur de me préfenter au Roi particulie* 
reroent dans fon cabinet. Sa Majefté & toute 
la Famille Royale me donnèrent des marques 
de leur bonté ordinaire. 

Je revins à Paris pour la deuxieme repréfen- 
tation de 'ma Piece.. Il ,y eut ce jour-là quel- 
ques mouvemens qui indiquoient de la mau- 
vaife humeur dans le parterre : j’étois à ma 
place ordinaire; M. Feuilli-vint me dire, ne 
foyez pas inquiet; c’eft de la cabale; comment, 
dis- je? Il n’y en a pas eu à la première repré- 
fentation : les jaloux ne vous craignoient pas , 
dit le Comédien ; ils fe moquoient d’un étranger 
qui voulait donner une Piece en François, & 
la cabale n’étoit pas préparée ; mais vous n’avez 
rien à redouter , ajouta t-il, le coup eft porté, 
votre fuccès eft afluré. 

Effejâlyement la Piece alla de mieux en 
mieux’ jùfqu’à la douzième repréfentation , & 
nous ne la retirâmes, les Comédiens & moi , que 
pour la faire reparoître dans une faifon plus 
avantageufe. 
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Perfonne ne dit du mal du Bourru Bienfai- 
fant, mais plufieurs propos fe font tenus fur 
fon compte j les uns croyoient que c’étoit une 
Piece de mon Théâtre Italien; d’autres pen- 
foient que je l’avois écrite ici en Italien & tra- 
duite en François. La coUedion de mes Œuvres 
pouvoir convaincre les premiers du contraire , 
& je vais défabufer les derniers, s’il en relie 
encore. 

Je n’ai pas feulement compofé ma Piece en 
François , mais je penfois à la maniéré Françoife 
quand je Tai imaginé ; elle porte l’empreinte 
de fon origine dans les penfées , dans les images , 
dans les mœurs , dans le ftyle. 

On en a fait deux différentes traduélîons en 
Italie ; elles ne font pas mal faites , mais elles 
n’approchent pas de l’original ; j’ai elTayé moi- 
même pour m’amufec d’en traduire quelques 
fceues : je fentis la peine du travail & la diffi- 
culté de réuflir ; il y a des phrafes , il y a des 
mots de convention qui perdent tout leur fel 
dans la tradudion. 

Voyez , par exemple , dans la fcene XVII 
du deuxieme ade, le mot de jeune homme , pro- 
noncé par Angélique , il n’y a pas dans la Lan- 
gue Italîenne le mot équivalent. U giovine eft 
trop bas, trop au-deffous de l’état d’Angélique. 

Il giovinetto feroit trop coquet pour une fille 
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honnête & timide ; il faudrait pour le traduire 
employer une périphrafe ; la périphrafe doiv 
neroit trop de clarté au fens fufpendu , & gâ- 
‘ teroit la fcene. 

Les Caraâeres de M. & Madame Dalencour 
font imaginés, & font traités avec une délica- 
teffe qu’on ne connoît qu’en France : de tout 
mon Ouvrage, ce font ces deux perfonnages 
qui me flattent davantage. Une femme qui ruine 
fon mari fans pouvoir s’en douter ; un mari qui 
trompe fa femme par attachement, ce font de? 
êtres qui exiflent , & qui ne font pas rares 
dans les familles ; je les ai employés comme 
épifodes , & j’aurois pu en faire des fujets 
principaux qui auroient été aufli neufs peut- 
être que le Bourru Bienfaifant. 

J’ai donc écrit , j’ai donc imaginé cette Piece 
en François , mais je n’ai pas été alTez hardi 
de la produire , fans confulter des perfonnes 
qui pouvoient me corriger & m’inftruire ; & 
j’ai profité même de leurs avis. 

C’étoit à-peu-près dans ce tems-là que M. 
Roufleau de Gieneve étoit de retour à Paris; cha- 
cun s’empreffoit de le voir , & il n’étoit pas 
vifible pour tout le monde ; je ne le connoiiTois 
que de réputation ; j’avois envie d’avoir un en- 
tretien avec lui, & j’aurols été bien aife de faire 
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voir ma Piece à un homme qui connoilTolt fi 
bien la Langue & la Littérature Françoifes. 

Il falloit le prévenir pour être sûr d etre bien 
reçu’, je prends le parti de lui écrire, je lui 
marque le defir que j’avois de faire connoif- 
fance avec lui ; il me répond très-poliment qu’il 
ne (brtoit pas , qu’il n’alloit aucune part, mais 
que fi je voulois me donner la peine de mon- 
ter quatre efcaliers , rue Plâtriere , à l’Hôtel 
Plâtriere je lui ferois le plus grand plaifir ; 
j’accepte fon invitation , & quelques jours 
après je m’y rends. 

Je' vais rendre compte de mon entretien avec 
le Citoyen de Geneve. Le réfultat de notre ) 
converfation n’efl: pas hien intéreflant ; il n’y eft 
queftion de ma Piece qu’en paflant, & fans 
conféquence ; mais j’ai faifi cette occafion pour 
parler de cet homme extraordinaire qui avoit 
des talens fupérieurs , des préjugés & des foi- 
blefles incroyables. 

Je monte au quïtrieire étage à l’Hôtel indi- 
qué’, je frappe , on ouvre; je vois une femme 
quin’eft ni jeune, ni jolie, ni prévenante. 

Je demande fi M. RoulTeau eft chez lui; 
il y eft, & il n’y eft pas, dit cette femme , que 
je crois tout au plus fa gouvernante, & elle me 
demande mon nom. Je itie nomme. Monfieur, 
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dit elle ; on vous attendoit , & je vais vous an- 
noncer à mon mari. 

J’entre uninftant après; je vois l’Auteur d’Emile 
copiant de la mulîque ; j’en étoit prévenu , & 
je frémilTois en lilence; il me reçoit d’une maniéré 
. franche , amicale ; il fe leve & me dit , tenant 
un cahier à la main ; voyez fi perfonne copie 
de la mufique comme moi : je défie qu’une 
partition forte de la prefle aulli belle & aufll 
exaâe qu’elle fort de chez moi : allons nous 
chauffer, continua- 1- il , & nous ne fîmes qu’un 
pas pour nous approcher de la cheminée. 

Il n’y avoit pas de feu , il demande une bû- 
che , & c’eft Madame Rouffeau qui l’apporte ; 
je me leve , je me range, j’offre ma chaife à 
Madame ; ne vous gênez pas , dit le mari , ma 
femme a fes occupations. 

J’avois le coeur navré ; voir l’homme de Let- 
tres faire le copifte ; voir fa femme faire la fer- 
vante , c’étoit un fpeftacle défolant pour mes 
yeux, & je ne pouvois pas cacher mon éton- 
nement ni ma peine ; je ne difois rien^ L’hom- 
me qui n’eft pas fot , s’apperçoit qu’il fe paffe 
quelque chofe dans mon efprit ; il me fait des 
queftions , je fuis forcé de lui avouer la caufe 

de mon filence & de mon étourdiffement. 

/ 

Coyunent , dit-il , vous me plaignez , parce 

que 
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ique je m’occupe à copier ? Vous croyez que 
je ferois mieux de compofer des livres pour 
, des gens qui ne favent pas lire , & pour four- 
nir des articles à des Journaliftes méchajis? 
Vous êtes dans l’erreur , j’aime la mufiqué de 
paffion ; je copie des originaux excellens : cela 
me donne de quoi vivre, cela m’amufe ; & en 
voilà aflez pour mou Mais vous, continua-t-il, 
que faiteS'Vous, vous-même ? Vous êtes venu 
â Paris pour travailler pour les Comédiens Ita- 
liens ; ce font des parelTeux; ils ne veulent pas 
de vos Pièces; allez vous en, retournez chez 
vous ; je fais qu’on vous defire , qu’on vous 
attend 

Monfieur, lui dis -je, en l'interrompant, 
vous avez raifon , j’aurois dû quitter Paris d’a- 
près l’infouciance des Comédiens Italiens; mais 
d’autres vues m’y ont arrêté» Je viens de com-; 
pofer une Pièce en F rançois. . . . Vous avez com- 
pofé une Piece en François, reprend -il, avec 
un air étonné , que voulez - vous en faire ? — 
La donner au Théâtre. — A quel Théâtre î 
« — A la Comédie Françoife, — Vous m’avez 
reproché que je perdois mon tems ; c’eft bien 
vous qui le perdez fans aucun fruit. — Ma 
Piece eft reçue. — ■ Eft-Ü poflible î Je ne m’é- 
tonne pas ; les Comédiens n’ont pas le fens 
commun ; ils reçoivent, Sc ils refufent â tort 

Toffie II U I 
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& à travers; elle eft reçue, peut - être , tflaîf 
elle ne fera pas jouée, & tant pis pour vous fi 
on la joue. — Comment pouvez - vous juger 
une Piece que vous ne connoiflez pas ? — Je 
connois le goût tles Italiens & celui des Fran* 
çois , il y a trop de diftahOe de l’un à l’autre ; 
& avec votre permiffion , On ne commence pas 
à votre âge à écrire & à compofer dans une 
Langue étrangère. — ‘Vos réflexions font juftes ^ 
Monfieur , maison peut furmonter les difficul- 
tés. J’ai contié mOn Ouvrage 4 des gens d’ef- 
prit , à des connoifleurs , & ils en paroilTent 
tonterts. — On vous flatte j on vous trompe , 
vous en ferez la dupe. Faites-moi voir votre 
Piece; je fuis franc; je fuis vrai, je vous dirai 
ïa vérité. 

■ C’étoit-là où je Voulois l’amener, non pas 
^our le confulter , mais pour voir s’il perfille- 
toit 'encore après la leâure de ma Piece dans 
le peu de confianc-e qu’il avoit en moi. Le 
‘manufcrit étoit entre les mains du Copifte de 
la Comédie Françoife ; je promis à Monfieur 
RoulTeau qu’il ie verroit auffi-t6t qu’il me fe- 
roit remis, & mOn intention ctoit de lui tenir 
parole. On verra dans le Chapitre fuivant quell» 
fut la raifon qui m’en a détourné. 
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CHAPITRE 5CVIL 

Suite du Chapitre précédent. Anecdotes <jut 
regardent J. J. Roujfeau. Qiielques ri'^ 
flexions fut le même fupet. 

Il pârutj il y a trois Ans/un livre iûtîtulé Us Con*‘ 
de(Jions de /. J, Roujfeau ^ Citoyen de Geneve\c^ 
font des anecdotes de fa vie écrites par lui-meme» 
ill ne fe ménage pâs dans ce^ ouvrage; il y avance 
.même des fingularités fur fon compte j qui pour- 
rroient lui faire du tort fi fa célébrité ne le met-* 
-tpit au dclTus de la critique» 

Mais i’en connois une qui lui arriva dans les 
dernières .années de fa vie, qui ne fe trouve pa«s 
dansfes Confeflîons; l’Auteur Ta peut- être ou- 
bliée , ou n’a pas eu le tems de la placer avec 
les autres ^ puifque fon livre eft pofthume. Cette 
anecdote ne me regarde pas particulièrement, 
mais i’en fais mention » parce que ce fut la caufe 
.qui m!empêcha de communiquer à M» RoulTeap 
mon Bourru Bienfaifant. 

.Ce (avant, étranger avolt des amis , & beau- 

1 a 
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coup d’admirateurs à Paris. M***, étoit dil 
nombre des uns & des autres; il l’aimoitj il 
l’eftimoit, & le plaignoit en même tems, con- 
connoiiTant auflî bien fa détrefle que fès talcns. 

M ^ ^ , propofa au Littérateur Genevois un 
appartement tout meublé, très- joli, très-com»- 
mode, près du Jardin des Thuileries & pour 
ne pas blelTer la délicateffe de fon ami , il lui 
offrit ce logement pour le même prix qu‘il payoit 
à fon hôtel garni. M. Roufleau s’apperçut de l’in- 
tention de cet homme généreux, il le réfufa brüf. 
quement, & cria tout haut, qu’il ne vouloit pas 
être trompé* 

M ^ , qui étoit Philofophe auffi , mais qui 
étantFrançoIs, favoit allier la politeffe à la philo- 
fophie , ne fe fâcha pas du refus ; il connoiffoit 
l’homme , & lui pardonnoit fes foibleffes j il ne 
cefl'a pas de le voir , & monfoit pâifiblement à 
un quatrième étage pour s’entretenir avec lui* ’ 

Il avoir entendu parler des Confeflions de J. J, 
il avoir envie de les voir en totalité , Ou en par- 
tie, & ayant lui -même dans fon porte -feuille, 
des caraderes du fiecle qu’il avoir compofés à la 
maniéré de Théophralle & de la Bruyere , il 
propofa à fon ami la ledure réciproque de ces 
deux ouvrages. 

M. Rouffeau accepta la propoGtion, mais à 
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condition que M. ^ ^ accepteroit un foupec 
frugal à rhôtel Plâtriere ; celui-ci fit voir qu’ils 
feroient plus commodément chez lui ; c’eftégal , 
dit l’autre, il faut que ce foit chez moi, ou nous 
ne lirons pas; tout au plus, ajouta- 1- il, je vous 
permets d’apporter une bouteille de votre vin, 
car on m’en donne de très > mauvais où je fuis 
logé. 

Le François docile s’accomode à tout; mais 
malheureufement il étoit trop honnête , trop poli, 
il envoyé une corbeille avec fix bouteilles d’ex- 
cellent vin, & fix bouteilles de Malaga. Cette 
furprife rend le Génevois de mauvaife humeur. 
Le François arrive,il s’en apperçoit, il en demande 
l’explication. Nous ne boirons pas, dit l’homme 
fâché, douze bouteilles de vin à nous deux, j’eh 
ai tiré une de votre corbeille, & c’efl bien afiez 
pour un petit fouper; renvoyez le refte fur le 
champ, ou vous ne fouperez pas chez moi. 

La menace n’étoit pas effrayante, mais c’étoit 
laleéture qui interreffoit le convive; fon domef- 
tique étoit là, il lui fait remporter la corbeille; 
Roufleau eft content , c’eft lui qui lit la 
premier. 

Le renvoi du vin leur avoit fait perdre du 
tems ; la leélure efl interrompue par Madame 
Rouffeau , qui avait befoin de la table pour mettre 
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le couve'rf ; on auroit pu Itre fans table, lïiaîi 
le fouper fut fervi dans le même inftant j 
une poularde, une falade, ^ voilà tout. 

Le fouper fini, c’eft à * * à faire leéture * 
il lit un chapitré, t’eft fort bien, il eft applaudi; 
il en lit un fécond , M. Rouffeau fe leve, il fo 
promene d’un air très - piqué , très - fâché. Inter- 
rogé fur le motif de fa colere , on ne vient pas, 
dit -il, chez les honnêtes gens pour les infultér. 
Comment ! dit l’autre , de quoi vous plaignez- 
vous ? Vous n’avez pas affaire à un fot, reprend 
le Philofophe, c’çft mon portrait que vouSaVez 
tracé avec un coloris chargé, avec dés traits 
fôtyriques, c’eft affreux, c’eft indigne !... 

Tout doucement, dit le François, je vous 
aime , je vous eftime , vous me connoiffez ; 
c eft un homme dûr , fâcheux , acariâtre que 
j'ai voulu peindre ... on en rencontre fi fou- 
vent dans la fociété. Oui , oui , reprend M. Rouf- 
feau , je fais que je paffe pour tel dans l’efprit 
des ignorans ; je les plains , & je les méptife ; 
mais je ne fbuffrirai pas, qu’un homme comme 
vous , qu’un âmi . , . Vrai bu faux , vienne fe 
moquer de moi 

M * , eut beau faire , eut beau dire, il fie 

put riért gagner ; la tête dé l’âutre étoit mal 
ihontée , ils finirent par fe brouiller fcriçufemçnt. 
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& il y eut par la fuite des lettres piquantes de 
part & d’autre. 

J’étois lié avec le Littérateur François ; je le 
vis le lendemain de fa brouille avec M. RoulTeau , 
dans une fociété où nous nous rencontrions fou- ^ 
ventj il nous fit part de ce qui venoit de lui 
arriver; les uns rioient, d’autres faifoient de» 
réflexions ; je fis les miennes. Roufl'eau étoit 
bourru, il l’avoit avoue lui -même dans fa dif- 
pute avec fon ami ; il n’avoit qu’à fe donner la 
bienfaifance, il auroit dit que c’étoit lui-même 
que je voulois jouer dans le Bourru Bienfsifant; 
je me gardai bien de m’expofcr à effuyer fa 
mauvaife humeur , & je ne le vis plus. 

Cet homme étoit né avec des difpofitions 
très- heureufes, il en a donné des preuves, mais 
il étoit de la Religion P. R. il a fait des ouvra- 
ges qui n’étoient pas orthodoxes ; il a été obligé 
de quittter la France qu’il avoit adoptée pour 
fa patrie , c’eft ce défaftre qui l’a rendu cha- 
grin. Il croyoit les hommes injuftes ; il lesmé- 
prifoit , & ce mépris ne. pouvoit pas tourner à 
fon avantage. 

Que d’offres généreufes, que de protedions 
n’a - t • il pas refufées ? Son grabat lui étoit de- 
venu plus cher qu’un palais ; les uns voyoient 
de la grandeur d’ame dans fa fierté, d’autres 
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n’y voyoîent qüe de l’orgueil; foit d’une ma- 
niéré , foit de l’autre ; il étoit à plaindre ; fes foi- 
bleâes ne faifoient de tort à perfonne » & fes 
talens l’avoient rendu refpeftable. Il eft mort 
en Philofophe , comme il avoit vécu , & la 
République des Lettres doit favoir bon gré à 
l’homme généreux qui a honoré fes cendres. 
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CHAPITRE XVIII. 

Mariage de Monfieur , Frere du Roi, Le 
Parc de VerjaiU.es. Prife d’habit de Ma- 
dame Louife aux Carmélites de Saint- 
Denis. 

D ANS le mois de Mai de l’Année 1771 • 
on célébra à Yerfailles le Mariage du Comte 
de Provence, Petit-fils de Louis XV, & Frere 
du Dauphin, avec Marie Loulfe de Savoye , 
Fille aînée du Roi de Sardaigne. * 

Cet événement redoubla la joie des Fran- 
çois ; ce Prince étolt cher à l’Etat, & fe ren- 
doit encore plus intéreflant par fes vertus & 
fes talens , & la Princeffe faifoit par fon efprit 
& par Tes connoifTances , les délices de fon 
époux. 

Le Comte de Provence ne s’appelle aujour- 
d’hui que Manfteur , & fon Epoufe Madame ; 
ce font les titres qu’on donne en France au 
premier Frere & à la belle-Sœut du Roi ; les 
trois quarts du monde doivent le favoir ; j’inf- 
fruits les Etrangers qui pourroient l’ignorer. 
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Les réjouifTances à l’occafion de ce Marîaga 
furent de la même magnificence que celles de 
l’année précédente j j’avois pafle mon tems 
dans les appartemens aux noces du Dauphin , 
je jouis des jardins à celle-ci. 

Le Parc de Verfailles eft délicieux par lui* 
même ; je n’en ai pas encore fait mention , c’cfi: 
ici l’occafion d’en parler. Son étendue eft im- 
menfe, fes compartimens variés , on y voit de 
tous les côtés une profufion de marbres pré- 
cieux , des ftatues originales des célébrés Ar- 
tiftes modernes, & des copies tres exaéles d’a- 
près les antiques les plus eftimés i on y ren- 
contre par-tout des allées peignées & décorées ^ 
qui cachent des recoins ruftiques & ombragés i 
on y voit des baftjns richement ornés , des par* 
terres agréablement deflînés , des fontaines 
fuperbes 6c des jets d’eau d’une élévation fur- 
prenante. 

L’orangerie eft un chef-d’œuvre de l’art 
& la quantité & la grofleur de fes arbres, efte 
merveilleufe , vu la contrariété du climat à la 
nature des orangers ; mais ce qui fait la beauté 
& la richefle principale de ces jardins enchan- 
teurs , ce font les bofquets. 

Ces efpeces de falles ou de cabinets, no 
font pas ouverts pour tout le monde ; on les 
voit en fuivant la Cour dans tes jours folem- 
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«eis , ou à l’arrivée de quelques Illuftres Etran- 
gers, Ils font fermés le refte du tems ; il y a 
des jierfonrtes à qui, par grâce, on en confia 
)a clef; j’étois aflfez heureux pour en avoir une , 
& je pouvois les parcourir à mon aife , £( en 
faire jouir mes amis. 

Les bofquets font au nombre de douze, La 
Salle du Bal , la Girandole , la Colonnade , les 
Dômes, CBncelade , tOtélifque, £ Etoile, le 
Théâtre £edu. Us Bains £ Apollon, les trois 
Fontaines , t Arc de triomphe & le Labyrinthe, 
Ce dernier a été fupprimé âu commencement 
de ce régné, & on y a fubftitué un jardin è 
TAngloife, 

On trouve dans ces bofquets des chefs d’oeu* 
vre en fculpture , en architeâure ; les deux 
^bofquets les plus remarquables font les Bains 
£ Apollon & la Colonnade. On voit dans le 
premier un grouppe de fept figures de marbra 
blanc , unique par fa grandeur & par fa per- 
feétion ; & on admire dans l’autre un périftila 
de forme circulair-e, compofé de trente-deux 
colonnes de différens marbres choifis. 

Tous ces bofquets étoient ouverts les jours- 
des nôces dont je viens de parler ; on danfoit 
dans celui de la Salle du Bai , dans celui de 
la Colonnade & dans la Salle des Maronniers, 
On avoit difpofé dans d’autres des divertifle- 
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mens pour amufer le Public, & on y avoir fait 

venir les petits Spedacles de Paris. 

Les Etrangers qui ne connoiflent pas cette 
Capitale , feront curieux de favoir , peut-être , 
de quelle nature font ces petits Spedacles que 
je viens d’annoncer , je les fatisferai dans le 
Chapitre fuivant, & je finirai celui-ci par un 
trait héroïque qui doit intérefler la Religion & 
l’humanité. 

Dans cette même année 1771 , & au milieu 
des fêtes & des réjouUTances de la Cour , Ma- 
dame Louife , fille du Roi Louis XV , quitta 
le monde, alla s’enfermer pour toute fa vie 
dans un cloître , & choifît l’ordre le plus hum- 
ble & le plus aufiere. 

C’eft aux Carmélites de Saint -Denis, que 
cette pieufe Princefle prit l’habit de Sainte- 
Thérefï } elle ne craignoit pas que le féjout 
Royal l’empêchât dexercer fa piété & fes ver- 
tus , mais la corruption de notre fiecle avoir 
befoin d’un exemple impofant pour ramener les 
âmes timides à la voie de la perfedion , & 
Dieu choifit une Princefle du Sang des Bour- 
bons pour les encourager. 
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CHAPITRE XIX. 

Les petits SpeSacles de Paris. Les Boule-> 
varts , les Foires , les Promenades de. 
cette Capitale & des Environs, 

O N appelle à Paris les petits S^eâacles ceux 
quifuivent les différentes Foires de cette Ville, 
& jouent pendant le refte de l’année fur les 
Boulevarts. 

Je n’entrerai pas dans le détail de leur ori- 
gine ; je dirai comment je les ai trouvés en arri- 
vant à Paris , & je parlerai de leurs progrès de- 
puis mon arrivée. i 

- La Salle de Nicolet tenoit alors la première 
place aux Foires & furie Boulevart du Tem- 
ple : c’étoit des Danfeurs de cordes brévetés du 
Roi, qui, après leurs exercices, donnoient de 
petites Pièces dialoguées. 

Les Boulevarts étoient ma promenade favo- 
rite i je les regardois comme une reffource 
agréable & falutaire dans une Ville très-vafte, 
très-peuplée, dont les rues ne font pas larges, 
& où la hauteur des bâtimens empêche lajouif- 
fance de l’air. 

Ce font des baftions très- étendus qui çnvi- 
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donnent la Ville : quatre rangées de gros arbréS 
forment un vafte chemin au milieu pour les 
voitures > & deux allées latérales pour Les gensf 
à pied ; on y découvre la campagne < on y jouÎÉ 
des points de vue agréables & variés des ,envi-‘ 
sons de Paris, &. on s'amufe en même tems 
des divertifletneos que l’on y trouve raflemblésé 
Une fouie de monde inBni , une quantité 
de voiture étonnante $ dé petits Marchands 4 ^ui 
s’élancent parmi les roues & les chevaux , avec 
toutes efpeces de marchandifes } des chaifes fur 
des trotoirs pour les perfonnes qui aiment à 
voir, & pour celles qui (è rangent pour .être 
vues ; des Cafés bien décorés avec un oc- 
cheflre , & des voix Italiennes Sc Françoifes^ 
des Pâtifliers , des Traiteurs, des Reftaurateurs ^ 
des Marionnettes , des Voltigeurs , des Bcail-* 
Lards qui annonceat des Géaos , des Nains , . d^ 
iBêtes féroces , des Mooftres marins , des Figu- 
res, de cire , des Automates, des Ventriloques .1 
le Cabinet de Cornus , (avant Phydcien j & Ma- 
thématfcicn aulïrfucpfenant , - qu’agréable^ 

Je vis un jour à la porte de la -Salle de Nb 
.colet , que l’on.y donooit pour troiCeme Piece ^ 
.Coriolant Tragédie ; cette affiche me 

parut (i extraordinaire, que j’ontrai fur-le-champ, 
crainte de manquer de place, & je me trouvai 
■prefqûe. féal dans la galerie, - 
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■Se vois, quelques minutes après, un jeune 
homme bien bâti, & allez mal vêtu s’approcher de 
moi ; le monde commençoit à venir , je le cfois 
Speâateur comme moi , je me range pour lui 
faire place; c’étoit un Adeur de la Troupe de 
NIcoIet qui devoit jouer le rôle de Ooriolan, 
& n’ayant pas en fon pouvoir une épée décente , 
Venoit me prier de vouloir bien lui prêter la 
inienne. 

Ne le connoilTant pas , j’I.éfitaî quelques inf- 
tans , & je lui fis des queftions pour m’afluret 
■s’il étoit attaché à ce Spedacle : je lui deman- 
tlai fl le Coriolan que l’on avoit affiché étoit 
une Tragédie ou une Parodie; il m’alTura que 
c’étoit un Ouvrage très-férieux, très-bien faitj 
il m’en dit aflez po-ur me ralTurer ; & je lui don* 
■naimon épée , enchanté de la voir brillfer entre 
•les mains de ce valeureux Capkaine. • 

J’attendis pendant iong-tems & avec beau- 
coup d’impatience la Piece qui m’avoit attire 
-à ce Speâacle : les Danfeurs de cordes me 
'faifoient ‘frémir ; les deux premières Pièces dia- 
loguées me faifoient dormir: enfin voilà le tout 
•de Coriolan arrivé. 

Je vois des Aâeurs mal habillés, j’entends 
-des vers mal débités, mais je m’apperçois que 
4’Ouvrage n’étoit pas fans mérite , & que l’Au- 
teur avoit traité fort adroiteanent fon fujet j il 
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n’y a dans Thiftoire de Coriolan qu’un feul 
inftant qui intéreffe; c’eft lorfque ce Capitaine 
Romain vient fe venger de l’ingratitude de fa 
Patrie , & fe laifle défarmer par les larmes de 
.Volumniafa raere , & de Véturia fa femme. 

Nous avons fept ou huit Tragédies en cinq 
aâes fur ce même fujet, & elles ont prefqu© 
toutes échoué ; il n’y a que M. de la Harpe qui 
ait fu rendre les quatre premiers ades de fon 
Coriolan intéreflans & agréables , mais je fou- 
tiens toujours que l’Auteur de la Fiece en un 
aâe avoit donné à fon fujet l’étendue que l’hif- 
toire pouvoir lui fournir, & avoit évité le dan- 
ger de devenir ennuyeux. 

Je ne dirai rien de fon ftyle , car j’ai plus 
deviné qu’entendu : les Adeurs de Nicolet n’é- 
toient pas faits pour ce genre de repréfenta- 
tions , & ce Spedacle en général étoit encore 
jmal monté ; il l’eft beaucoup mieux aujourd’hui -, 
les petits Spedacles qui fe font établis depuis, 
lui ont donné de l’émulation , & ont mis le Di-^ 
redeur dans la néceflité de fe pourvoir de meil- 
leurs fujets. 

U Ambigu- Comique fut le premier qui parut 
,fur le Boulevard après îsicolet'. ce Spedacle . 
commença par des Marionnettes , qu’on appelloit 
les Comédiens de Bois j il y avoit un Orcheftre 
aûez bien monté qui exécutoit des airs connus , 

at 
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& les Marionnettes faifoient h charge des Ac- 
teurs des grands Spedtacles qui les avoient clian* 

tés. 

Cette nouveauté fut extrêmement goûtée 8£ 
courue, mais elle ne pouvoir aller loin, & le 
Diredeur changea les Comédiens de Bois en 
petits Comédiens vivans, tics-bien inllruits dans 
le jeu & dans la danie;il y eut des Auteurs qui 
ne dédaignèrent pas de compofer quelques jolies 
Pièces analogues aux Adeurs&à la Salle. L’Am- 
bigu - Comique étoit devenu le Speâacle à la 
mode ; je ne fais pas li le Directeur eft riche , 
mais il a eu le tems & les moyens de le devenir. 
- Quelques années après , un troilieme Spedacle 
s’ouvrit fur le Boulevart Saint - Martin , fous 
le titre de l^ariàés j^mufantes ceWi ci , mieûK 
monté en Adeurs, & micMX fourni de Pièces 
^comiques l’emporta fur les autres, & fut trarf- 
porté par la fuite au Palais - Royal , jou'if- 
fant toujours du même crédit &c du même 
bonheur. 

La Salle des Petits Comédiens, établie dans 
ce même endroit, n’eft pas moins fréquentée ;.ce 
font des enfans qui accompagnentTi adroitement 
;avec leurs geftes la voix des hommes h des 
femmes qui chantent dans la coulilfe , que l’on 
a^cru d’abord, 8c l’on a parié que c’étoit les 
enfans eux-mêmes qui chantoient. 

Tome 111, K. 
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Les deuJc derniers Spefèacles & quelques au- 
tres curiofités que Ton fait voir au Palais-Royal 
jouilTent du privilège de ne pas être forcés du 
courir les Foires de la Ville ; car ces Fortes 
font foutenues plus pour l’intérêt des Prôprié- 
taires du terrein que pour celui du cômmerce* 
Torré , Artificier Italien , eft le premier qui 
ait Ouvert un Waux-Haal d’été fur les Boule- 
vards ; il n’y a pas duré long-téitts, On a élevé 
un bâtiment irmncnfe près des Ckàmps-EUfits , 
fous le titre de CoHfct , & les Entrepreneurs s’y 
font ruinés; Faire payer l’entrée dans une pro- 
menade claufe , bornée & fans agrénrens , dans 
un pays où il y a tant de promenades publi- 
ques , fpacieufes , agréables ; c’eft à mon avis 
une mauvaife fpéculaiion* 

Indépendamment des Thuilèries & des Bou- 
levards , On trouve par- tout ici des promenades 
fans fortir de la ville. ' , 

Le Jardin du Luxembourg eft très-ample & 
très-fréquenté ; c’eft le rendez-vous des gens 
fenfés , des Religieux j des PhilofopHes & des 
bons ménage?. 

On jouît à PJrftnal éQ\a. vue de la cam- 
pagne & de la rivière ; même vue & même 
air au JarcUn de F Infante & au Cour là Reine, 
les Jardins du Temple & de FHôpel Soubife font 
très utiles dans leurs qu actiers. 
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Mais les endroits les plus eflentlels où l’on 
peut s’inftruire & s’amufer en même-tems , ce 
font le Jardin des Plantes, & le Cabinet du 
Roi. 

On trouve dans l’un tous les (impies les plus 
rares & les plus utiles ; on voit dans l’autre une 
colleâion immenfe d’animaux de toutes efpe* 
ces & de minéraux de différentes réglons. 

M. le Comte de Bufhn , Intendant du Jardin 
& du Cabinet , s’eft rendu célébré par fon Hif- 
toire Naturelle; inftruit de tous les fyftémes 
qui embraflent les trois régnés de la nature , il 
les a approfondis, il les -a éclaircis ; il en a 
donné de nouveaux très-fages, très-fatisfaifans, 
& il a rendu par la noblefle & par la clarté de 
fon ftyle, cette étude aufli agréable qu’inté- 
reiïante. 

M. le Comte de la Billarderie £ AngevilUr t 
» nommé à cet emploi en furvivance, donne ac- 
tuellement des preuves de fon mérite & de Tes 
connoiffances dans la charge qu’il occupe de 
Direôeur & Ordonnateur Général des Bâti- 
mens du Roi , & des Académies Royales. J’eus 
l’honneur de le connoître à Verfailles, il m’a 
toujours honoré de fes bontés ; je fuis bien 
aife d’avoir trouvé l’occafion de lui marquer 
ma reconnoiffance. 

Mais il me refts encore quelques mots à 
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dire fur les Promenades de cette Capitale 
de fes Environs. Les Champs Elifées , par 
exemple , méritent bien que Ton en fafle men- 
tion ; c’eft un endroit immenfe , ombragé par 
des arbres diftribués en quinconces, où la foule 
qui le fréquente , femble avoir dépeuplé la ville. 
Cependant il y a du monde par-tout ; on en 
trouve en affluence au Bois de Boulogne, ati 
Parc de Saint - Cloud , à Belleville , au Pré 
Saint Gervais , & en reconnoit par - tout le 
goût & la gaieté nationales. 

Paris eft beau, fes Environs font délicieux, 
fes Habitans font aimables ; cependant il y a 
du monde qui ne s’y plait pas. On dit que pour 
en jouir, il faut beaucoup de dépenfe : cela eft 
faux ; perfonne n’a moins d’argent que moi, 
& j’en jouis, je m’amufe & je fuis content. Il y 
a des plaifirs four tous les états : bornez vos 
defirs, mefurez vos forces , vous ferez bien 
ici, ou vous ferez mal par- tout. 
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CHAPITRE XX. 

s 

L’Avare faftueux , Comédie en cinq Ac- 
tes. Son extrait. 

D EPUis le fuccès de mon Boiirru Bienfaî- 
fant, je n’avois rien fait ; je difois en badinant 
que je voulois rcpofer fur mes lauriers; mais 
c’étoit la crainte de ne pas réufllr une fécondé 
fois comme la première , qui m’cmpêchoit de 
me rendre aux defirs de mes amis , & de me 
(atisfaire moi même ; je cédai enfin aux folli- 
citatidns d’autrui , & à celles de mon anrour- 
propre. 

Je jettai les yeux fur £ Avnre f:ifruettx ; ce 
caraétere eft fi bien dans la nature, que je n’a- 
vois à craindre que la trop grande quantité 
d'originaux, & je pris mon protagonific, dans 
la clâfle de gens parvenus pour éviter le dan- 
ger de choquer les Grands, - 

Cette Piece très-peu connue , & que beau- 
coup de monde voudroit connoîtrej, a efl'uyé 
des aventures fingulieres : je vais d’abord en 
expofer le fujet , je parlerai après des anecdotes 
qui la regardent, 

^ 3 
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M. deChateaudor, devenu très-riche avoît 
changé de nom comme il avoit changé de for- 
tune ; fon avarice a contribué à fa richefle» 
& fa richeflTe Ta rendu faftueux. ^ 

Il efl; garçon, il cramt la dépenfe qu’en- 
traîne le mariage-, mais ayant acheté une charge 
qui l’anoblit, il croiroit avoir mal dcpenfé fon 
argent, s'il n’avoit pas de poftérlté , & prend 
le parti de fe marier; il héfite fur le choix d’une 
époufe ; la noble fie flatte fon orgueil, mais l’in- 
térét l’emporte , & c’eft Dorimene fa foeur qui 
fe charge de le marier. 

Elle connoit Madame Araminte qui a cent 
mille écus à donner en dot û Léonore fa fille ; 
elle les fait venir l’une & l’autre à Paris; elles 
les loge chez elle au deuxieme étage dans la 
même maifon que fon frere. 

Sa médiation eft heureufe; il femble que les 
deux partis fe conviennent , & c’eft la figna-* 
ture du contrat qui fait l’aâion principale de 
la Piece. 

M. de Chateaudor ouvre" la feene ; il fait 
des réflexions qui inftruifent le Public de fon 
état & de fes projets, & appelle Frontin fon 
valet de-chambre, fon homme d’aflàire &'fon 
éonfident. 

Il s’agit de donner un repas ; grand étalage 
de vaiffelle , &■ beaucoup d’écoftomie dans les 
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plats ; il fait appeller Dotimene , & Fronûn 
fort. 

« 

Le frere & la fceur parlent du mariage en 
queftion; Dorimene eft bien aife d’ayoir réuCS 
dans cette affaire, mais elle craint que Léonor» 
ne foit pas trop contente de fon prétendu. Clu- 
teaudor badine là-delTus , & fait connoître que 
ce font les' cent mille écus qui l’intéreflent plus 
que le cœur de la Deraoifelle i il annonce à Do- 
rimene fon magnifique dîner , & elle fort. 

Frontin entre, & annonce le Tailleur qnî 
vient d’arriver dans fon carroffe: l’équipage ef- 
fraye Chateaudor ; mais j’aurai , dit il , de beaux 
habits , on m’en fera compliment ; il faut pouvoir 
nommer l’homme qui les aura faits. 

lie Tailleur paroît; Chateaudor demande 
quatre habits de drap avec des broderies très- 
riches, mais appliquées de maniéré à pouvoir 
les détacher , & propofe au Tailleur de les lui 
rendre au bout de huit jours , & de lui payer 
la fomme dont ils feront convenus : l’homme à 
voiture dédaigne ce marché ; l’Avare envoyé 
chercher fon petit Tailleur ordinaire , & le pre- 
mier Aâe finit. 1 

Dorimene ouvre le deuxieme A;âe avec Léo- 
nore ; elle l’a éloignée de fa tnere pour la quef- 
tionner fur fon inclination ; la Demolfelle vou- 
droit fe cacher, mais. Dorimene s’y prend & 

^ 4 
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adroitement, que Ldonore eft forcée d’avouèr 
qu’elle a le cœur prévenu. 

Araminte arrive ; elle fe plaint de fa fille , 
qui eft devenue d’une triftcfle infupportable î 
elle la gronde , & lui donne des leçons fur le 
nouvel état .qu’elle va prendre. 

M.'de Chatcaudor entre , un écrain à la main’, 
■& fuivi par un Bijoutier ; il fait voir à Madame 
'Araminte les diamans , & la confulte 5 elle s’y 
conrioît , elle en a eu dans fon commerce ; elle 
• les trouve très-beaux, très-bien alTortis, mais 
•elle juge que le prix doit en être exceftif, & 
'les confeille de ne pas faire la folie de les achc- 
-ter ; M. de Chateaudor parle bas au Bijoutier, 
il le prie de lui confier les diamans pour quel-* 
'ques jours J le Bijoutier conlcnt , & s’en va. 

Chateaudor préfente récrain à Léonqre; elle 
le refufe : Araminte condamne la prodigalité de 
fon gendre futur ; mais puifque les diamans 
■font achetés , elle confeille à fa fille d’accepter 
le cadeau de fon prétendu. Chateaudor prie 
' Léonore de paroître avec ces diamans au dîner 
de ce jour ; Araminte trouve cette parade ri- 
dicale ; l’homme faftueux la trouve nécefTaire 
■à un repas de trente couverts ; cette fomptuo- 
fité la choque' encore davantage ; elle croit 
avoir afllire à un prodigue , & elle craint pour 
-fa fille. 
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Frontin entre , & donne une lettre à fon 
maître. C’eft le Marquis de Courbois qui doit 
arriver da»s la journée à Paris , avec le Vi- 
comte fon fils, & lui demande à fouper. L’A- 
vare feroit bien aife que le Marquis le trouvât 
à fon feftin ; mais il eft fâché qu’il- n’arrive 
que le foir. 

Il fait part aux Dames de l’arrivée du Marquis 
& de fon fils : ce jeune homme eft l’amant de 
Léonore ; elle fe trouve mal *, elle fort avec 
Dorimene , Araminte les fuit , & revient un 
inftant après. Voici une fcene que le Leâeuc 
ne fera pas fâché , je crois , de voir en entier. 

ARAMINTE & CHATEAUDOR.' 
Akaminte. 

Ce n’eft rien , grâce au ciel , ce n’eft rien 
ma fille fe porte bien. 

Chateaudor. 

J’en fuis enchanté. Madame, mais il faut 
toujours ménager la fanté de Mademoifelle , il 
faut fufpepdre le dîner ; j’envoyerai prier mort 
rnondfi pour ce foir. f j4 pan). Le prétexte eft 
honnête, voilà un repas d’épargné. 
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Araminte. 

Et vous aurez trente perfonnes à votre fou- 
per ? 

Chateavdor. 

Je l’efpere , Madaaae. 

Aramimte. 

Permettez >» vous que je vous parle à cceu* 
ouvert ? Que je vous dife ce que je penfe ? 

i I 

Chateaudor. 

Je vous en prie très-fort, Madame# 
Araieinte. 

îTeft-ce pas une folie , mon cher ami , mon 
cher gendre , de donner à dîner ou à fouper à 
trente perfonnes, dont la moitié, au moins, fo 
moquera de vous ? 

Chateaudor. 

Ils fe moqueront de moi? 

A R A M I N T E. 

Sans doute. Je ne fuis pas avare , il s’en 
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faut de beaucoup ; mais je ne puis pas foufiErk 
qu’on jette l’argent mal à propos. 

Ch AT EAUDOR. 

Mais , Madame , dans un jour comme ce- 
lui ci. 


Ar AMINTE. 

Sont-ce des parens que vous avez priés? 
Chateaüdor. 

Non, Madame, ce font des connoilTances, 
des gens titrés, des gens de lettres, des gens 
de robe , des perfonnes de la première diftinc* 
tion. 

Araminte. 

Tant pis , tant pis ; c’eft de la vanité toute 
pure. Mon ami , vous ne connoiiTez pas le 
prix de l’argent. 

Chateaüdor ( avec étonnement). 

Moi , Madame ? 

Araminte. 

Oui, oui, vous. Votre fœur m’a fait croire 
que vous étiez économe > & je l’ai cru fur fa 
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parole, autrement je n’aurois Jamais accordé ma 
fille à un homme auflî dépenfier que vous, 

Chateaudor, 

Moi dépenfier. Madame ?. . . . 
Araminte. 

‘Je m’en fuis douté, quand j’ai fu que vous 
ivieï débourfé une fomme confidérablo pour 
acheter un titre qui ne vous rapporte prefque 
rien. 

Ch^teaudor. 

Comment, Madame ? Eft ce que vous n’en 
€tes pas flatté ? Ce titre n’apportera-t-il pas des 
avantages réels aux enfans de votre fille ? 

Araminte. 

Point du tout. J’aurois mieux aimé vous 
donner ma fille quand vous n’étiez que Monfieur 
du Colombier , ancien Bourgeois , qu’à pré- 
fent que vous êtes Monfieur de Chateaudor, 
nouveau Gentilhomme. 

Chateaüdor, 

Mais, Madame..,, 
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Aramiaite. 

Oui ; vos peres ont bâti, & vous allez dé- 
truire. 

Chateaudor. 

Moi, détruire? Vous êtes dans l’erreur, .« 

* 

Araminte. 

Je gage que fans vous connoître en dia- 
Inans , & fans confulter perfonne , vous allez 
être la dupe de votre Bijoutier. 

Chateaudor. 

Oh ! pour ces diamans-là, Madarde.’.^ ^ 
Araminte {en t interrompant )» 

Oh! pour ces diaraans-là. . . . Je vous vois 
venir ; c’ell la parure de Madame de Chateau- 
dor. . . . Ma fille , Monfieur , a été élevée dans 
l’aifance , mais modeftement. Nous avons donné 
abondamment à la bienféance, & rien à la va- 
nité. X^a parure de ma fille a toujours été la 
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fageiTe, & }eme flatte qu’elle ne démentira ja- 
mais l’éducation que )e lui ai donnée. 

Chateaudok. 

Mais , Madame. . . . ■ | 

A R A M I N T E. 

Mais, Monfleur, je vous demande pardon. 
Je m’échauffe un peu trop , peut-être ; mais je 
vous vois dans un train de .dépenfe qui me fait 
trembler. U s’agit de ma Allé , il s’agit de cent 
mille écus de dot. . . 

ChATEAUDOR {piqué). 

N’ai-je pas alTez de fonds pour les aflu- 

rer ?..... 

Araminte. 

Oui, oui-, des fonds ! on les mange les 
fonds, vous principalement qui avez la manie 
d’être magnifique, d’être généreux. 

Chateaüdor. 


Mais <vous ne me coanoüTez ^as . «« « 
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Araminte. 

SI vous étiez diâérenft de ce que vous Ites^ 
i’avols un projet excellent à vous propofer. 
J’ai vingt-cinq tnüle livres à moi toute feule î 
je me ferois mife en penfion chez vous ; j’au- 
rois* vécu avec ma fille, & nous aurions fait 
un qaénage charmant ; mais avec un homme 
ccMme vous. . . . 

Chateaüdor (J part & fâché), 

C’eft délêfpérant. ( À j4raminte). Vous vous 
trompez fur mon compte ; il y a peu d’hommes 
qui connoilTeiat l’économie comme mpi , & vous 
• verrez par vous-meme, . . , 

Arahints. 

Je ne verrai rien. Vous voudriez m’en im- 
pofer ; mais vous ne réuffirez pas. Pour ma 

fille. . . Nous verrons. ... Je l’ai promife 

Si elle le veut, foir. Mais ne comptez pas fur 
moi ; je me garderois bien d’avoir à faire à ua 
homme qui jette fon argent par les fenêtres. 

* CEiüfort), 
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ChaTEAUDor (en la fuivant). 

Non , non , Madame , je n’ai pas , grâce au 

ciel, le vice de la prodigalité. 


Fin du fécond A<51e. 
le rejie au Chapiire fuivanti 



r- / ^ » 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XXI. 

' SuÎH duCn A PITRE précédent. 

Acte III. 

F R O N T I N annonce à ^on Maître un petit Au- 
teur, nommé Jacinte; celui-ci entre, & après 
avoir parlé d’une Piece <le fa façon que les Co- 
médiens avoient refufée, fe donne le mérite d’a- 
voir fait la généalogie de M. de Chateaudor qui 
eft de la famille du Colombier , & que l’Au- • 
teur fait defeendre de Chriftophe Colomb } l’i-^ 
magination ne déplaît pas à l’homme fadueux , 

& l’Auteur eft prié à fou per , mais comme il 
s’agit de débourfer quelqu’argent , il eft ren- 
yoyé b'rufquement. 

. A la fortie de Jacinte, la Fleur, domeftique 
du Marquis de Courbois, vient annoncer l’ar- 
rivée de fes Maîtres ; le pere & le fils comp- 
tent loger chez M. de Chateaudor , & Made- 
moifelle de Courbois qui eft* de la partie, ira 
loger chez fa tante : Chateaudor n’eft pas trop 
content qu’on vienne lui dema«der l’hofpitalité 
{î cavalièrement : U n’en fait pas femblant , & 
Tome^ Il U L 
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fort pour aller s’informer de l’état de la (âaté 

de fa prétendue. - 

Frontin & la Fleur relient fur la fcene; cha- 
cun trace le tableau de fon Maître; celui de la 
Fleur a des ridicules; il parle fingulierement , 
il n’acheve jamais fes phrafes ; il en dit la moi- 
tié , il faut deviner le relie ; il a des interca- 
laires ; celui - ci 'entr’autres , voiià qui' eji bien ; 
il le fourre par tout à tort & à travers; la maifon 
n’ell pas riche , mais le fervice y ell doux ; on 
y ell très- bien. 

Frontin fe plaint de fa condition; fon Maître 
ell avare. La Fleur auroit de bonnes occalions 
pour le mieux placer ; mais depuis le tcms , il 
* le croit attaché à fon Maître; j’y fuis attaché ^ 
' *dit Frontin , mais je n’y fuis pas cloué: leur con- 
verfation ell interrompue par le Marquis & le 
iVicomte y qui demandent le Maître de la mai- 
fon ; on va le chercher ; le jpere & le hls étant 
feuls , font connoître le motif de leur vd^age. 
Le Vicomte aime Léonore; le Marquis feroit 
enchanté que ce mariage pût avoir lieu ; Chaî» 
teaudor ell leur ami ; ils fe flattent l’un & l’autre 
de l’obtenir par fa médiation. 

Chateaiidor entre; après les cérémonies d’u- 
fage y il envoyé le Vicomte voir Dorimene fa 
fœur, & il parle des deux Etrangères fans les 
nommer , & fans favoir ce qui fe palTe entre le 
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jeune homme & la Demoifelle j le Marquis refte 
avec Chateaudor; je vais écrire la fcene qu’ils 
ont entr’euJi .pour faire' coonoître le rôl^ 'du 
Marquis. 

CHATEAUDOR, LE MARQUIS. 

■<tk 

LeMarquis. 

• I ^ 

Ah çà, a^ÿmt que «... Aveï-vous le temsî 
' Chateaudor., 

Je fuis à vos ordres, Monfieur le Marquis* 
LeMarquis» 

■V ' •» * 

; Vous êtes mon ami, . ; 

Chateaudor. 

C’eft un titre dont je me fais honneur. 

Le Marquis, 

Voilàqui eft bien ; je voudrois vous prier,, 
là,.. Tout court... Tout bonnement. .. . ' 

• 

Chateaudort {à part ). 

Il eft venu pour m’emprunter de l’argent. 

hz 
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* LeMarquis, 

Yous connoIlTez ma mairon?..( 

Chateaudork 
Beaucoup, Moniteur. 

Le Marquis. 

Tai deux enfans. . . . Il faut que je penfe.. 
La fille eft jeune ; voilà qui eft bien j mais le 
vVicomte .... Vous favez ce que c’eft. 

* 

Chateaudor. 

Je comprends à-peu-près que vous penfez 
férieufement à rctabliflement de vos enfans , &c 
vous faites très-bien ; mais à propos d’établifle- 
ment , je me crois dans le devoir de vous faire 
part de mon mariage prochain. 

Le Marquis. 

Quoi !... Vous allez auflî .... Voilà qui eft 
bien i j’en fuis ravi. 

Chateaudor. 

Aujourd’hui nous lignerons le contrat, 2c 
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c’eft un bonheur pour moi que Monfieur le 
Marquis. . . . 

Le Marquis. 

■ C'ed à merveille, mais ... en même tems, 
fi vous vouliez m’obliger... 

Chateaudor. 

Je me félicite d’avoir fait une bonne affaire , 
mais fi vous faviez combien il m’en coûte en 
meubles, en chevaux, en voiture ; je fuis épuifé# 

, LeMarquis. 

yoilà qui eft bien. 

/ 

Chateaudor. 

Pas trop bien. 

LeMarquis. 

Ecoutez .... vous êtes lié avec Madame Ara- 
minte. 

Chateaudor. 

Oui, Monfieur; elle eft ici aétuellement^ 
vous la verrez vous<méme. Celle • là , pau( 

LS 
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exemple, celle-là , eft une femme qui eO: rich^^ 
ôc qui pourroit bien faire votre affaire. 

Le Marquis. 

, C’eft ptccifément pour celsl. ... Si vous vou« 
lieî lui parler pour moi Çc pour le Vicomte...» 

Ckatéaudor. 

' Je le ferai avec plaifir. 

. . . - Lb M A R QU I s. 

Mais je voudrois que cela. . . • Audi-tôt dit^ 
aufli-tôt fait,., 

t •' m 

Chateaüdoe, 

Je vais voir Madame Araminte , & je luî 
parlerai fur-le-cbamp. 

Le Marquis, 

Et croyez - vous quo. Voilà qui eft 

bien ? 

Chateaupok, 

trois que Madame Araminte fe prêterai 
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\ 

Vos defifs , pour vous d’abord qui le méritez 
à tous égards, &_pour moi auflTi qui vais de- 
venir fon gendre. 

LeMarquis. 

* 

Quoi ! fon. . . Comment } 

Chateaudor. 

T 

Oui, Moniteur ; c’eft fa fille que je vais - 
époufer. 

Le Marquis. 

Ah ! voilà qui.,.. Eft-ce bien vrai? 

Chàteaudor. • 

Mais d’où vient votre étonnement? Trouve- 
riez-vous à redire à mon mariage ? 

» 

Le Marquis. 

Point. . . . C’eft que rrion fils. . . . f ^ pare ) 

Ah ! comme il s’eft Ah ! quelle étour-i 

dérie !... 

C H A TE AU D O R, 

« 

Croyez-vous que Madame Araminte en dé- 

L 4 
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bourfant la dot de fa fille , n’ait pas d’argent a 

vous prêter ? 

Le Marquis { piqué \ 

i 

5\. me prêter?,^. A me prêter?,.# 

Chateaudor. 

«• 

Je vais lui parler. . . 

Le M’arquis» ? 

point du tout. 

i 

Chateaudor. 

i^Aïus ne voulez pas que je lui parle î 
Le Marquis. 

Point. . , . i Point Voilà qui efi bien ^ 

point. 

Chateaudor. 

w 

Monfieur , je vous demande pardon , je ne 
vous entends pas. Voilà votre appartement ; jai 
des affaires , il faut que je forte. Je fuis votre très* 
humble ferviteur. ( ^ part ). Je. o’ai rien vu 
de fi ridicule. ^ 
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' Le Marquis. 

Pefte foit! ... Il ne fait ce qu’il dit. 

Fin du troifieme Aclç* 

A la première fcene du quatrième Aftc , , le 
iVicomte fe plaint de l’engagement de Léonore ; 
à la troifieme Chateaudor fe plaint à fon tour 
des mauvaifes façons de fa prétendue & de fa 
mere. Il a envie de s’en défaire , il a vu Ma» 
demoifelle de Courbois , il en efl; enchanté ; 
mais il regrette les cent mille écus de Madame 
Araminte. 

Il fe pafle une fcene entre le Marquis & 
Chateaudor, où l’homme faftueux fait étalage!' 
de fes richefles , & fe vante d’avoir fait un pré-' 
fent à fa prétendue de cent mille francs de dia- 
mans. Le Marquis en eft étonné 5 il fort en ré- 
pétant à plufieurs reprifes , cent mille francs de 
diamans ! voilà qui eA bieth 

Chateaudor fe flatte de pouvoir époufer Ma- 
demoifelle de Courbois , fans perdre les cent 
mille écus de Madame Araminte ; il en fait 
part à f» foeur ; voici fon projet. Je ferai en 
forte, dit-il , que Madame Araminte donne fa 
fille au Vieomte , avec' cent mille écus , & que 
jie Marquis me donne en méme-tems^ fille ea 
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mariage avec le même argent. De cette maniéré 
le pere fatisfait fon fils, il marie fa fille fans 
bourfe délier, & tout le monde eft content, 

( Il fort f 

Dorimene intéreffee également à fon frere 
& à fon amie, voudroit bien que ce projet, 
tout extraordinaire qu’il paroît , pût réuffir. 
Léonore paroît ; le Vicomte auffi ; la fcen.e eft 
intéreflante , & elle eft coupée par Madame 
Araminte qui fait partir fa fille , fous le pré- 
texte d’aller parler à la Marchande dé Modes 
qui l’attend. Léonore fort avec Dorimene. ^ 
Araminte reftée feule avec le Vicomte, lui 
parle avec fa franchife ordinaire elle commît 
fon inclination pour Léortore , elle a beau- 
coup de confidération pour lui, elle lui don- 
neroit fa fille avec plaifir , & fon engagement 
avec Chateaudor ne l’en empêcheroit pas ; mais 
les affaires de la maifon . de Courbois font en 
mauvais état , fon dérangement eft connuv 
Le Vicomte voit qu’elle n’a pas tort. Il avoua 
cependant que fon pere lui cédant la direâion 
des affaires , il fe flatteroit d’y mettre de l’or- 
dre & de l’économie, de pouvoir continuer foi» 
chemin dans le fervice, que faute de^ moyens 
• il étoit forcé de quitter, 

Araminte eft touchée de l’état du jeune hom- 
me dentelle connoit le mérite & la probité 
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vous n’êtes pas dans le cas , lui dit - elle , de 
vous marier. Soyez libre , & laiflez ma fille er» 
liberté de fuivre fa deftinée ; mais fi vous agréez 
les preuves de mon amitié , je vous offre la> 
fomme nécefiaire pour acheter un Régiment ; je 
ne vous demande d’autres aflurances que votre 
billet d’honneur. ' 

•‘Le Vicomte dit, pénétré de reconnoiflance « 
& fi je meurs , Madame ? Si vous mourez ,» 
reprend Madame Araminte, eh bien fi vous 
mourez, je perdrai mon argent, peut-être, 
mais tout ne fera pas perdu -, il me refiera le 
plaifir d’avoir obligé un honnête homme. 

Ils vont enfemble chez Madame Dorimene^ 
& le 'Vicomte appelle la Fleur pour en faire 
prévenir fort pere en cas qu’il le cherche. ' 

Le Marquis entre, il demande fon carrofle, 
& eft furieux contre fon cocher. La Fleur ex-< 
eufe le cocher ; celui de Chateaudor lui a re- 
fufé la paille pour fes chevaux. Le Marquis ne 
peut pas le croire , Chateaudor n’efi pas utii 
avare. La Fleur foutient le contraire, & ra- 
conte à fon Maître tout ce que Frontin lui avoir 
confié. Le Marquis rappelle les cent mille francs 
de diamans ; la Fleur découvre le myfiere de 
ces diamans empruntés. 

Comment, dit le Marquis , un avare caché , un 
homme faux ; cejl . .. Voilà qui efi bien , t homme' 
du monde le plus mifirable% Ma fille Il nç 
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t aura pas. Cent mille francs de diàmans ^ Cr 
point de paille ! (II fort). 

Au cinquième Ade la nuit commence. Cha- 
teaudor fait allumer les luftres & les girandoles. 

• Frontin appelle la Fleur pour fe faire aider. 
Celui ci sly prête avec plaifir, & fe flatte de 
faire bonne chere ce )our-là. Frontin ne lui 
promet pas grand’-chofe.. Au moins une bou- 
teille de vin , dit la Fleur ; ce n’eft pas fur , 
répond l’autre. Mon Maître a des boules de 
papier dans fa poche , il les tire à mefure que 
les bouteilles paroiflent fur la table, il fait à la 
fln du repas combien on en a fervi , il ell 
très-difficile d’en efcamoter. 

Chateaudor reparoît, mais d’un air furieux.Tout 
le monde le méprife-, il eft refufé de tous les 
côtés. Il fait fortir la Fleur, & ordonne à 
Frontin d’éteindre les bougies. Frontin obéit à 
regret, & c’efl: Chateaudor lui- meme, qui, 
avec fon mouchoir, éteint la derniere bougie, 
& on refte dans l’obfcurité. 

Chateaudor veut fortir , il entend du monde 
qui entre , & fe tient caché ; c’eft la Fleur qui 
eft étonné devoir que l’on a éteint les bougies.. 
Il fe rencontre avec Frontin j ils Ce reconnoif- 
fent ; ils caufent ; Chateaudor eft témoin de 
tout ce que l’on dit fur fon compte : cela fournit 
matière à plufieurs feenes comiques, dont le 
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iâétall feroit trop long ; mais en voici une c^ue 
je trouve à propos de tranfcrire. 

■ Madame ARAMINTE, le MARQUIS, 

en Je rencontrant, 

A B A M I N T £. 

/ > 

, Ah ! bonjour, Monfieur le Marquis# 

• V 

Le Marquis. 

Bonjour, Madame. .. J’avois juftement.. , 
ÎVoilà qui eft bien , j’0n fuis ravi. . . . Avez-vous 
Vu mon fils? . . . Vous a-t-il parlé ? 

Arauinte. 

Votre fils, ma fille , Madame Dorimene n0 
font que m’étourdir... Je fuis d’une humeur. . , 
Je n’en puis plus. 

Le M ab QU î s. 

Eft-ce que vous en feriez fichée ? . . . . Vous 
me connoilTez. Je ne fuis pas. . . Je n’ai pas . . , 
Mais pour des terres . . . Courbois. . . Sept fon- 
taines. . . Bas-côteau. . . Verdurier. . . Voilà qui 
eft bien , Madame. , , , . ... Deux millions , 
Madame. 
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Araminte, 

.'.fl 

A quoi bon vos millions > vos terres ? F^eü 
mon mari avec rien a fait des millions , & vôus 
avec des millions vous n’avez rien. C’eft que 
mon mari avoit de l’ordre » c’eft qu’il avoitune 
femme qui favoit conduire un ménage s mais 
vous » Monfteur le Marquis, foit ditentte nous 
tout va de travers chez vous. 

Le Marquis. 

Il eft vrai que feue Madame de Gourboîs ^ 
n’étoit pas, . , , Elle aimoit un peu. . , La pâuvrc 
• femme !.. Et elle perdoit gros. . . Moi tantôt 
d’un côté , voilà qui eft bien , tantôt de Tau- 
tre. .. Je l’avoue, je nemeconnoîs pas. . . Mais 
mon fils.. . Il s’y connoît lui. . . . Un jour, ui\ 
^our... nos terres... 

* 

.Araminte. 

Ah 1 fi vos terres étoient entre mes maînS ; 
ce jour , ce jour. . . . .. ne tarderoit pas à ar-; 

river. 

Le Marquis. 

Prenez les , Madame, ... Ma foi, voilà qui eft 
bien , prenez-les* 
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Araminte. 

* ^ 

Croyez - vous , Monfieur , qu'une femme 

comme moi , foit faite pour être votre lacea* 
dan te ? 

Xe Marqü IS. , 

Point du tout. Eft-ce que nous ne pourriotif 
pas. . . Je ne fuis pRs vieux moi. . . Vous éteR 
çnçore. . . Voilà qui e(l bien. 

Araminte. 

Vous vous moquez de moi, Monfieur le 

Marquis. 

€ 

LeMarquis. 

Pardonnez moi. . . Ce que je dis. ; . . eft tou<* 
jours là. . . . bien . . . Voilà qui eft bien, 

, Araminte. 

Je n’ai pas envie de me remarier ; mais en 
tout cas, je ne le ferois que pour le bien de. 
raa fille. 

LeMarqvis. 

Oui , oui. Tout. . . maitrefie de tout. . .Carte 
blanche, Madame, carte blanche. 
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AraminTE ( ayeç irairit'U 
Carte blanche, Monfieur ?... 

' L E M AR Q uis. 

Oui , parole d’honneur, i . . Carte blanche. 


Le Vicomte fürvieJit , il eft înftruit dé ce 
dont il s’agit, il ajoute fes prières à celles de 
fon pere pour qu’Araminte fe charge de la di* 
teâion de leurs affaires , en qualité de Madame 
la Marquife de Courbois ; elle héfite toujours. 
Léonore arrive ^ elle fe jette aux genoux de fai 
mere , & la fait accepter. 

Madame Dorimene apprend ce qui vient do 
fe pafler ; elle eft bien aife que Léonore foit 
heureufe, mais elle trouve mauvais que cet 
arrangement foit fait fans en faire part à fun 
frere. 

Il auroit eu, ma fille , dit Madame Araminte • 
s’il n’eut pas été fi faftueux. 

Il auroit eu la nfienne , dit le Marquis , s’il 
li’étoit pas un avare. 

L’Avare faftueux entre. Il eft inftruit de tout , 
& prend fon parti en brave. Le fouper eft fait, 
il ne faut pas le perdre ; les convives fe ralfem- 
blent, il ne veut pas qu’ils fe moquent de lui 

il 
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il les fait entrer ; il leur annonce qu’il les a 
^ priés pour fêter le mariage de Monfieur le Vi- 
comté de G)urbois ; ils n’en font pas les dupes , 
les domediques ont parlé ; les vices de Cha> 
teaudor font découverts , il eft détedé à caufe 
de fon avarice , & méprifé à caufe de fon 
fade. 


fïn de Ia, Piece* 


/ 



X' ■ ' 
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CHAPITRE XXII. 


Suiu des deux Chapitres précédens. Anec^ 

* dotes qui. regardent fajlueux. * 

T I A première perfonne à qui je fis voir ma 
Piece quand jeda crus en étaflde paroître, ce 
fut M. Préville ; je lui avois deftiné le rôle du 
Marquis, j’étois bien aife d’avoir fon avis fur Ce 
perfonnage , &/fur la totalité de ma Comédie. 

Il me parut content de l’un & de l’autre; je 
lui fis obferver h difficulté de rendre au na- 
turel le rôle dont il alloit fe charger; je can- 
nois ^ me dit-ity due belit nature-là* 

D’après l’encouragement de cet Aéteur efti- 
mable , je fis faire la leâure de la Piece à 
l’affemblée de la Comédie Françoife, elle eut 
des billets pour & contre» & elle fut reçue 
à correcHon ; je n’étois pas accoutumé à cette 
efpece de réception; mais allons, me dis- je à 
moi - même , point d’orgueil , point d’entête- 
ment; je retranche quelque chofe , j’en ajoute 
quelqu’autre , je corrige , je polis, j’embellis 
mon ouvrage ; on en fait une fécondé ledure , 

Ja Piece eft reçue & on la met fur le répertoire 
pour le voyage de Fontainebleau, 
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C’étoic une des premières qu’on devoit jouer 
fur le Théâtre de la Cour, M. Priville tombe 
malade en arrivant ; il relie pendant un mois 
dans foB lit, il va mieux vers la lin du voyage , 
& on deftine l’Avare faliueux pour la veille du 
départ 'du Roi. 

Tous les Minillres, tous les Etrangers, tous 
Jes Bureaux étoient partis ; les Comédiens 
étaient fatigués, ils n’avoient pas grande envie 
d’étudier, encore moins de répéter. Jevoyoisla 
poGtion critique de ma Piece; je demande très- 
modeftement s’il étoit polïîble d’en lufpendre 
la repréfentation ; il n’y en avoit pas d’autres 
fur le répertoire , ôn me fit croire qu’on ne 
pouvoir pas s’en difpenfer. 

Je vais à la première repréfentation; je me 
mets à ma place ordinaire au fond du Théâtre 
derrière la toile ; il' y avoit fi peu de monde 
qu’on ne pouvoir pas s'appercevoir des effets 
bons ou mauvais de la Piece , &e!Ie finit fans 
aucun figne d’approbation ni de réprobation ; je 
rentre chez moi, je ne vois perfonne; tout Je 
monde fait fes paquets, je fais les miens; tout 
le monde part, & je pars aulfi. 

J’eus le tems en route de faire mes réflexions ; 
le froid glacial avec lequel on avoit écouté mon 
ouvrage, pouvoit provenir du vuide de la Salle 
& de la cireonflance du moment ; mais je vis 

Ma 


/ 
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que quelques Aâeurs s’étolent trompés dans 

l’exécution. 

Madame Droüîrt , excellente Adrice pour leS 
rôles de charge , joua celui d’Araminte en meré 
noble ; c’eft ma faute, mon ledeur doit fe fou- 
venlr de cette fcene, où Madame Araminte 
exerce un aéle de générofité vis-à-vis du Vi- 
comte ; T Aélrice partant de làjs’eft imaginé que 
fon rôle devoit être grave & férieuX. 

L’honnêteté, la bienfaifance , la générofité 
même peuvent fe rencontrer dans tous lesrangsi 
une femme des Halles fait une belle aôion , 
elle n’en eft pas moins une harengere ; Ma- 
dame Araminte en fait une à proportion de fes 
facultés, elle n’ed pas moins une mere difficile, 
une amie pétulante ; elle pouvoit être intéref- • 
fante par occafion , & comique par caraâère. 

M. Bellecout joua l’Avare fafiueux comme 
le glorieu*; bien dans les fituations du fafte, 
& très -gêné dans celle de l’avarice; c’eft en- 
core ma faute, j’aurois dû donner ce rôle à un 
Aâeur qui jouât les rôles à manteau , & les 
rôles chargés. 

A l’égard de M. Fréville, je n’ai rien à dire, 
fon rôle étolt d’une difficulté extraordinaire, il 
’ n’avoit pas eu le tems de fe familiarifer avec 
ces phrafes coupées qui demandoient beaucoup 
' de fineOe pour faire comprendre cb que l’Adeur 
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n’achevoit pas de prononcer. C’efl: ma grande 
faute , j’aurois dû faire des remontrances , & em- 
ployer mes protedions pour que ma Picce ne 
fût pas donnée à Fontainebleau ; ainfi, faifant la 
récapitulation de mes torts , j’écrivis aux Comé- 
diens en arrivant à Paris, & je retirai ma Piec6 
fur le champ. 

Mes amis defiroient avec impatience de voie- 
l’Avare fafteux fur la fcene à Paris i ils furent 
tous fâchés en apprenant que je l’avois retirée ; 
on me grondolt, on m’en vouloir, on me tour- 
mentoit pour que j’en permifle la repréfentation ; 
& on me rappelloit, pour m’encourager, com- 
bien de Pièces tombées à la première repréfen- 
tation, s’étoient rélevées depuis. Ils n’avoientpas 
tort, peut être; j’aurois fuivi leurs confeils, 
& j’aurois fati:.fait leurs defirs , fi les Comédiens 
m’euffent fait connoître qu’ils avoient envie de 
la rejouer , mais apparemment ils en étoient dé- 
goûtés autant que moi ; elle étolt née fous une 
mauvaife étoilé, il falfoit en craindre les in- 
fluences , il fallolt la condamner à l’oubli , & 

' ma rigueur alla.fi loin, que je la refufai à des 
perfonnes qui me la demandoient pour la lire. 
Je ne pus cependant pas réfifter à la demande 
d’un des. plus grands Seigneurs du Royaume, 
dont les prières font des ordres ; j’allai lui faire 
hommage de ma Comédie; une Dame fe charge^. 

M 3 
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de la ledure. Elle s’en acquitta avec cette fa*» 
cilité & cette grâce qui lui font naturelles; 
mais à la première entrée du Marquis , elle fut 
furprile par la (îngularité du rôle dont elle 
n’étoit pas prévenue. 

M ^ ^ ^ s’empara de l’original , lut cette 
fcene & toutes les autres de ce même per- 
fonnage , avec une aifance & une telle précifion , 
qu’on l’auroit pris pour l’Auteur de l’ouvrage ; 
favôue que je ne pus retenir ma joie & mon 
admiration. 

La Icéture finie , tout le monde me parut 
content ; j’ctois dans la maifon de la bonté , 
de l’honnêteté , je ne pouvois m’attendre qu’à 
des compliraens. 
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CHAPITRE XXIII. 

Mariage de M. le Comte d'Artois , Frert 
du Roi. [Arrivée à Paris du Çhcyalicp 
Jean Mocenigo , nouvel Ambaffadeur 
de Venife. Ses bontés pour moi. Son 
heureufe négociation pour, l'aholition du 
'droit aubaine , entre la Cour de France 
‘ ‘ & fa République,- Mes attentions pour 
* les Italiens. Nouvelle Edition de Mé- 
' tajlafe. Graveur^ Italiens qui s’y font 
'f dijîingués.‘^^ 

vJN célébra à Verfallles dans le meis deNa- 
membre de l’artoée 1773 , le -mariage de M. 
je Comte d’Artois , Frere de Louis XVI, 
avec Mari9'Therefe,d$ Savoie, Fille du Roi 
:: 4 e Sardaigne , /{sur de Madame. 

- LesFêfes, à çette occallon, furent ordonnées 
& exécutées avec la pompe & La magniS- 
cence ordinaires. 

* Autant la* faifon étoit contraire aux Spec- 
tacles champêtres du Parc, autant les appar* 

M 4 
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temens étolent brillans par les faites de bals 
de jeu multipliées , & par la quantité d’étran- 
gers qui venoient de toutes parts pour alEfter à 
ces noces & pafler l’hiver à Paris. 

Ce fut à peu-près dans ce tetns-là, que 
le Chevalier Jean Mocenigo , Ambafladeur de 
Venife , vint relever te Chevalier Sébaftien 
Mocenigo fon frere cadet, qui terminoit fes 
quatre années d’AmbalTade. 

Ce nouveau Miniftre de la République étoit 
un de mes anciens Protefteurs; il na’avoit don- 
né des preuves elTentielles de fa bienveillance i 
il m’avoit logé chez lui pendant long - tems 
avec ma familfb 'y il protégea , avec les Baibi , 
.les Queriniy les Valier Berengan^\QS Bar~ 
iartgOi ma première édition de Florence, & en 
facilita l’entrée dans la ville de Venife, mal- 
gré la guerre barbare que me faifoient les 
Libraires. ’ /• r- - i- » 

Voici une nouvelle marque de fa bonté pour 
moi ; è l’occahon de fon mariage avec la niece 
-du Doge Loredan, il m’écrivit ce billet: te 
Doge Si irénijfime ma permis d'inviter à ta noee 
.quelques-uns de mes amisi vous êtes du nom- 
bre., je vous prie et y venir, vous y trouverez 
votre couvert. 

Je n’y manquai pas. Il y avoit une table de 
cent couverts dans la faite appeUée d4s Ban- 
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■^uets , il y en avolt une autre de vingt quatre » 
dont le neveu du Doge faifoit les honneurs ; 
j’étois de cette derniere ; mais au fécond fervice 
tout le monde quitta fa place, & nous allâmes 
tous dans la grande faile , faifant le tour de 
cette piece immenfe , nous arrêtant derrière 
les uns , & les autres, & jouilTant moi en 
mon particulier des honnêtetés, que l’on pro- 
diguoit à un Auteur qui avoit le bonheur de 
plaire. 

M. le Chevalier Jean Mocenigo rendit , pen» 
dant le cours de fon AmbalTade , un fervice 
eflentiel à fa Nation. Il négocia avec la Cour 
<ie France l’abolition réciproque du droit d’au- 
baine , & il y reuffit. 

J’appris cet événement avec beaucoup de 
fatisfadion ; je n’y étois pas interefle pour 
moi - meme , car je n’ai rien à lailTer après 
ma mort, à mes héritiers , mais je jouiffois pour 
.les Vénitiens qui ont des affaires en France. 

• J’ai toujours regardé mes compatriotes avec ^ 
amitié. Ils ont toujours été les bien venus chei 
moi; j’ai été trompé plus d’une fois, il eft vrai, 
mais les méchans ne m’ont jamais dégoûté du 
plaifîr de me rendre utile ; je me flatte qu’au- 
cun Italien n’efl jamais parti mécontent de moi. 

Enchanté d’être en France, j’aime à con- 
yerfer de tems en tems avec les gens de ma 
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nation , ou avec des François qui pofledcnt fat 

Langue Italienne. 

, L’endroit où j’en rencontre le plus fouvent, 
eft chez Madame du Boccage ; il n’y a pas 
d’étranger qui , foutenu par fes qualités ou 
par fes talens , ne s’emprefle en arrivant à Paris 
de lui- faire fa cour; ce fut chez cette Dame 
que je fis une découverte très-agréable, & 
très - intéreffante pour moi. 

Un jour que je devois y dîner. Madame la 
Comtefle Bianchettit niece de madame du Boc- 
cage , me préfenta à une Dame que j’autois dû 
connoître, & que je ne reconnoiffois'pas ; je 
Fus étonné de nCentendre faluer en très-bon Vé»- 
nitien par une perfonne qui jufqu’à ce mo^ 
filent -là avoit parlé parfaitement François. 

C’étoit la femme de M. de la Borde , Admî- 
nlArateur Général des. Domaines du Roi, 8c 
fceur de M. le Blond, qui a fuccédé à fon 
pere dans le confulat de France à Venife. 
-J’avais connu cette Dame dans fa première' jeu- 
iiefTe ; elle étoit la cadette des trois foeuis 
qu’on appelloit les trois beautés de. Venife. t 
Après le dialede Tofcan , & le Vénitien ^ 
c’eft- le Génois qui m’amufe plus que ies 
autres. Dieu ( difent les Italiens ) avoit ali- 
gné à chaque nation fon langage ; il avoit ou- 

! ÎJ . V 


Digitized by Google 



V E ' M, G 0 L D O y I, 
blîé les Génois ; ils en compoferent un à leur 
fantaifîe , qui fent encore la confufion des lan* 
gués de la Tour de Babel ; mais c’eH; celui de 
ma femme, & je l’entends &je le parle aflfez 
bien. 

J’avois occafion autrefois de le parler fré- 
quemment avec un Génois de mes amis , que 
des circonftances ont éloigné de Paris ; je n’ai 
plus le plaifir de m’entretenir avec lui , mais 
j’ai celui de dîner très - fouvent chez fort 
cpoufe. 

On trouve chez elle une petite fociété char- 
mante ; M. Valmont de Bomare le Naturalifte , 
qui ne refufe pas d’inftruire & d’amufer en 
même tems les convives , fi on le queftionne 
fur l’étendue de fes connoilTances. M. Goque-^ 
ley de Chauflepierre , Avocat au Parlement; 
qui met toujours de l’ag' ément & de la gaieté 
dans les propos férieux aufii bien que dans les 
propos galans , & quelques autres perfonncs 
aulfi aimables que refpeôables. 

On caufe à table , on palTe en revue les 
f nouvelles du jour , les Speftacles, les Décou- 
vertes , les Projets , les Événemens , chacun 
dit fon mot ; & s’il s’élève quelque difcuffion , 
la Maitreflè dé la maifon , pleine d’efprît & dé 
connoilTances , fait -les frais de la conciliation. 

Si mes Mémoires ont le bonhem: de tra- 
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verfer les mers , mon ami * * * verra qa# 
je ne l’ai pas oublié ; d’ailleurs je rends juftice 
à la vérité, & rien ne me flatte davantage 
que l’occaiion de parler de mes amis , que 
j’aime bien , que j’aime conftammeot , foit 
Italiens, foit François. 

La nation Françoife m’eft auflTi chere au- 
jourd’hui que la mienne , & c’efl un délice de 
plus pour moi quand je rencontre des François 
qui parlent l’Italien ; j’en citerai quelques-uns 
qui, à ma connoiflance, le parlent & l’écrivent 
mieux que les autres. Madame Fothouin , 
veuve depuis peu de M. Potouhin célébré 
Avocat au Parlement de Paris , femme auflî 
aimable, au(fl refpeâable par fon efprit & fes 
talens, que fon çpoux l’écoit par fa fcience 6£ 
fa probité. 

Sans avoir été en Italie , ayant commencé 
l’étude de la langue Italienne fort tard, & ne 
Payant fuivie que pendant deux ans , Madame 
Pothouin eft en état de foutenir des longues 
converfations avec les Italiens en y employant 
les meilleurs termes , les phrafes les mieux com* 
pofées & les tournures les plus ufltées. 

M. le Préfident Tachar ajoute à fes con- 
noiflances très - étendues & au goût de la Lit- 
térature Françoife , celui de la Langue & de 
la Littérature Italienne. , - ; 

Pendant qu’il occupoit la place très - impor- 
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tante, & trcs-Iaborieufe d’intendant des Ifles 
du vent de rAmérique , il trouvoit le tems de 
m’écrire , & notre correfpondance croit tou- 
, jours en langue Italienne. 

Il tâîonnoit alors dans le dialede Tofcan, 

& fe trompoit rarement. Après Ion retour de 
l’Amérique, il fit un voyage en Italie; ce n’eft 
plus un François qui imite les Italiens, il fem* 
ble dans fes converfations & dans fes lettres , 
appartenir à ces deux nations. 

Madame la Baronne de Bordic a beaucoup 
de goût & beaucoup de facilité pour la lan- 
gue Italienne ; j’eus l’honneur de la voir & de 
faire fa connolflTance à Paris , dont elle fit les 
délices pendant quelques mois; eftimée pour 
fes qualités, admirée pour fon efprit , chérie 
pour le charme de fes vers, elle y étoit 
adorée. 

Madame de Bordic fait à Nîmes fa réfidence*, 
je regrette la privation de fâ fociété , mais fa 
cortefpondance me dédommage, & les lettres 
dont elle m’honore de tems en tems, prouvent 
l’étude quelle a faite de notre Langue Sc de 
nos Auteurs. 

M. Coufin, Avocat du Roi au Bailliage de 
Caux , en efi: aufii un grand amateur ; je n’ai 
amais eu l’honneur de le voir, mais il m’a 
ait celui de m’écrire de l^ieppe, où il ^it fa 
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demeure , toujours en Italien , & quelquefois 
meme dans le dialefte Vénitien. 

Notre Littérature Italienne eft très - goûtée 
en Vrance, nos livres y font bien reçus & bien 
payés ; les Bibliothèques de Paris en font gar- 
nies. Feu M. Floncel en avoit une de feize 
mille volumes , tous en Langue Italienne. Mon- 
lieur Mûlini , Libraire Italien dans cette Capi- 
tale, en fait un commerce conlîdérable. 

La quantité d’exemplaires de mes Comédies 
•qu’on a débitée dans ce pays-ci eft prodigieu- 
fe , & rempreflement avec lequel on a fouicrit .. 
à la nouvelle édition des (Envres de Maafiajio, 
l’eft encore davantage. 

Cette fuperbe Edition conduite 8c exécatée 
par les foins de M. Pezzana , eft décorée de 
tous les agrémens de la Typographie. Elle eft 
belle & elle eft'chere ; l’un ne peut pas aller 
ians l’autre. Il y a des gravures précieufes ; on 
y admire entr’autres un Polipheme de Barto- 
lozzi, 8c dans plufieurs eftampes l’excellence 
du crayon & du burin de M. Martini. C’eft 
un des meilleurs Eleves de M. le Bas ; c’eft un 
Parmefan très- honnête, très-fage , très inftruit, 
c’eft un Artifte qui fait honneur à la Nation 
Italienne. Il eft à Paris il y a fixé fa demeuré 
comme moi : il a bien fait* 
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C k A P I T R E XXIV. 

Mort de Louis XT^. ‘Avènement auTrô ne 
de Louis XV J. Naijfance du Duc d’An^ 
goulême. Maladie de Mefdames de France. 
Leur convalefcence à Choiji. Mariage de 
Madame Clotilde \ faur du Roi. Mes 
■ fervices auprès de cette Princejfe & au» 

, prés de Madame Eiifabeth. Nouveaux 
bienfaits du Roi à mon égard. 

A. la joie que les mariages de trois Princes 
avoient répandue dans le Royaume , fuccéda la 
plus fombre trifteflfe. Louis XV tomba malade \ 
la petite vérole ne tarda pas à fe déclarer ; elle 
étoit des plus malignes , des plus compliqufes ; 
ce Roi fort vigoureux , bien conftitué , fuccomba 
à la violence de ce fléi||iÉe ^humanité. 

Quelle afHiâion pour la France qui luiavoit 
conféré le titre de Bien- Aimé , quelle défola« 
- tion pour fa Famille qui l’adoroit , quelle perte 
pour fes anciens ferviteurs qui lui étoient at» 
tachés plus par fentiment que par devoir { 
C’étoit le Roi le plus clément, le pere Je 
plus tendre, le Maître le plus dpux; il avoir 
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les qualités du cceur excellentes « & celles de 
l’efprit très heureufes. 

Mais efluyez vos larmes, ô François ! La 
-Providence lui a donné on fuccelTeur dont les 
Vertus feront votre bonheur : vous avez qualifié 
plufieurs de vos R«is par des titres & des fur- 
noms qui font pafTés à la poftérité; quelle fera 
l’épithete honorable que vous choifirez pour 
Louis XVI ? 

La bonté, la jufiice, la démence, la bienfai- 
-fance font des devoirs pour tous ceux que Dieu 
a defiinés à gbuverner les hommes ; c’efi: d’a- 
près fes qualités perfonnelles qu’il faut choifir; 
fes mœurs , fa conduite, fon zele pour le bien 
public, pour la paix, pour la tranquillité de 
l’Europe ; fa religion , fa modération , la pro- 
bité qu’il exige, l’exemple qu’il en donne 

V^oilà des vertus rares, des vertus efientielles 
bien plus utiles à l’Etat que l’efprit de conquê” 
.tes; voilà des fources inépuifables d’éloges, & 
de monumens immo4|b> 

Ce n’efi pas à l’âge de trente-trois ans que 
• la voix publique décerne les honneurs & les 
titres à un Souverain qui aüpire à la gloire de 
les mériter, mais je fuis trop vieux pour atten- 
dre ; je le nomme, en attendant, dans mon cœur 
' Louis le Sage. 

- Hélas ! .que dé vid(fitu4es dans l’humanité; 

4 

je 
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je fuis forcé de rappeller ici un nouveau fujet 
de crainte & de douleur. Les trois hiles de 
Louis XV qui n’avoient pas quitté le lit de 
leur pere pendant le cours de fa maladie , fu> 
rent affedées des mêmes fymptomes , & cou- 
rurent le même danger. 

Ces PrincelTes étoient trop intérelTantes pour 
ne pas allarmet tout le monde fur leur état ; Dieu 
nous les préferva ; Dieu Arracha des bras de la 
mort cet exemple héroïque de l’amour filial. 

Mefdames allèrent paffer le tems de leur 
convalefcence à Choifi. Je n’avois pas moins 
fouffert que les autres dans cette crconftance 
effrayante, j’allai à leur fuite refpirer l’air falu- 
taire de cet endroit délicieux. 

J’étois un jour au dîner des Princefles , & des 
Dames de leur Compagnie ; il n’y avoit d'hom- 
mes à cette table que le Prince de Condé ; Ma- 
dame Adélaïde me fit l’honneur de me nom- 
mer à ce Prince du Sang qui me regarda avec 
bonté; je l’accoftai refpedueufement ; il me parla 
de mon Bourru Bienf ai£^ ‘- je favois qu’il l’a- 
voit joué à Chantilly , ^voit rendu le rôle 

de Géronte en perfeéf^^Bje fa'fis cette occa- 
fîon pour lui faire mês^Rmplimens & mes re- 
merciemens. 

De retour à Paris, j’entendis parler d’un 
mariage projette entre Madame Clotilde, fa5ur 
Tome llh N 
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du Aoi de France, & le Prince de Piénsohtÿ 
héritier préfomptif de la Couronne de Sar- 
daigne. 

Cette nouvelle étoit pour moi intérefTante ; 
j’allai à 'Verfailles pour en être mieux informé > 
!e projet étoit vrai , mais on en faifoit myftere , 
6c ce ne fut que fept mois avant le mariage que 
j’eus l’ordre de me rendre chez la Princcfle pour 
lui donner quelqu’inftruâion fur la Langue Ita- 
lienne. 

J’obéis î mais que pouvoît-elle apprendre en 
fept mois de tems? Je me ferois bien gardé de 
la faire palTer par la voie commune; elle con- 
îioiffoit bien fa Grammaire Françoife ; je ne lui 
fis apprendre que les verbes auxilfaires de la 
Grammaire Italienne; je la faifois beaucoup lire; 
les remarques & les courtes digredlons que 
j’entremélois à laledure, valôientmieux, à mon 
avis, que la longue & ennuyeufe kirielle des 
réglés & des difficultés fcholaftiques. 

Mes ledures tendoient à un but encore plus 
întéreflant : je lui faifois connoître les Auteurs 
claffiques Italiens j|H||prs 'noms , par quel- 
ques'unes de leuraj^^^^tes , & par les titres 
de leurs Ouvrages je tâchois de l’inftruire 
des mœurs & des ufages Italiens. 

Cette Princefl'e très-douce, très-complaifante 
avoit une facilité prodigieufe pour apprendre 
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K une mémoire très-heureufe } j’y alloj^, tous 
les jours , & elle faifoit des progrès admirables j 
mais nos conférences étoient fouvent interrom: 
pues par des Bijoutiers, par des Joyaliers , pac 
des Peintres , par des Marchands ; j’entrois quel- 
quefois dans fa chambre pour être témoin dq 
choix des étoffes, du prix des bijoux, & de la 
reffemblance des portraits. ^ 

Je tâchois de tirer parti de ces mêmes în- 
convéniens; je lui faifois répéter en Italien les 
noms des chofes qu’elle avoit vues, qu’on avoit 
marchandées pour elle, & qu’on avoit achetées 
ou refufées. 

Nous eûmes d’autres diftradlons ; un'voyage 
à Reims pour le Sacre du Roi, & la naîffance 
de MonGeur le Duc d’Angoulême : ce Prince , 
fils de MonGeur le Comte d’Artois étant le 
premier fruit des trois mariages des Enfans de 
France, devoir être intéreffant pour l’Etat, Çt les 
réjouiffanccs furent proportionnées à la joie 
publique. 

Mon augufte Ecoliere , malgré tous ces in- 
tervalles , falloir mettre à profit fon rems j elle 
prononçoit l’Italien affez bien, elle le lifoit en- 
core mieux ; elle étoiten état de lire,& de corn* 
prendre les épithalames que les Poètes Piémon- 
tois dévoient lui avoir deftinés. _ , 

Son mariage fut célébré par procuration vers 

N a 
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la fin du mois d’ Août de l’année 177/; dans k 
Chapelle de Verfailles ; U y eut des fêtes fu- 
perbes , des réjouiffances magnifiques : la Prin- 
cefle partit adorée , regrettée : tous ceux qui 
l’avoient fervie , qui l’avoient approchée , eurent 
iles marques de fa bonté : il n’eft pas extraor» 
'dinaire que daUs cette foule il y eut quelqu’un 
d’oublié ; c’eft un coup de malheur que cet 
oubli foit tombé fur moi. 

A l’égard de mfes fer vices & de mes dépenfes , 
je n’avois rien demandé & je n’avois rien reçu, 
mais j’étois bien perfuadé que je n’aurois rien 
perdu; je me tenois tranquille & ne difois 
mot. 

Des perfonnes qui s’intérelToient à moi , inv- 
patientéeS de mon filence , firent des démarches 
pour favoir à quoi je devois m’en tenir: ils 
avoient plus d’efprit què moi, & leur médiation 
me fut très-utile. 

On croyoit à la Cour que ma penfion de 
5600 livres m’obligeoit au fervîce de toute la 
Famille Royale; on ne favoit pas que c’étok 
une récompense pour avoir enfeîgné Ü Italien à 
Mefdames , & ceux qui étoient clTargés des dé- 
penfes pour Madame de Piémont , furent con- 
vaincus que je devois être récompenfé; mais 
les affaires qui fegardoient cette PrincelTe étoierft 
terminées; je n’avois qu’à attendre; on dévoie 
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m’employer pour Madame Elifabeth ; autre fceut 
dn Roi; c’étoit à cette occafion que je devois 
réferver mes demandes. 

' J’attendis long-tems , & je gardai toujours 
mon appartement à Verfailles ; le jour enfin ar- 
riva, j’eus ordre de me rendre chez Madame 
Elifabeth. 

Cette jeune PrincefTe, vive, gaie, aimable? 
ctoit'plus dans l’âge de s’amufer que de s’oc- 
cuper]; j’avois aflîfté à des leçons de Latin qu’on 
lui donnoit , &c je m’étois apperçu qu’elle avoit 
beaucoup de dlfpofitions pour apprendre ,• mais 
qu’elle n’aimoit pas à s’appcfantir fur des diffi- 
cultés vétilleufes. 

Je fuivis à-peu près la méthode qbe favois 
adoptée pour Madame laPrincefie de Piémont ; 
je ne la tourmentai pas avec des décîinaifons 
& des conjugaifons qui rauroient ennuyée; elle 
vouloit faire de fon occupation un amufement , 
& je tâchai de rendre mes leçons des conver- 
fations agréables. . : > 

On faifoit leâure de mes Comédies; dans 'les 
fcenes à deux perfonnages, c’etoit'Ia Princelïa 
& fa Dame d’honneur qui lifoient & traduifoient 
chacune fon rôle; s’il y avoit trois perfonnages, 
c’étoit une Dame de compagnie qui fc char- 
geoit du troifieme , & je rendois les autres, s’il 
y en avoit davantage, 

N J 
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Cet exercice étoit utile & amufant; maïs 
peut-on fe flatter que la jeunefle s'aniufe pen- 
dant long-tems de la même chofe? Nous paf-r 
{âmes de la profe aux vers i Mitaftafe occupa 
mon augufte Ecoliere pendant quelque tamsî 
je ne cherchois qu’à la contenter , & elle le mé- 
ritoit bien \ c’étoit le fervice le plus doux, le 
plus agréable du monde. 

Mais je vieilliflbis i l’air de Verfailles ne m’é* 
toit pas favorable ; les vents qui y dominent & 
qui ' foufflent prelque perpétuellement atta- 
quoîent mes nerfs , réveilloient mes anciennes 
vapeurs, & me caufoient des palpitations j je 
fus forcé de quitter la Cour , & de me retirer 
à Paris où l’on refpire un air moins vif & plus 
analogue à mon tempérament. 

Mon neveu i quoiqu’ employé au Bureau de 
la Guerre, pouvoir me remplacer ; il l’avoit fait 
auprès de Mefdames , & j’étois fûr des bontés 
de Madame Elifabeth. C’étoit-là le moment d’ar- 
ranger mes affaires , & je ne m’oubliai pas dans 
xette circonftance. 

Je préfentai un Mémoire au Roi; il fut pro- 
tégé par Mefdames ; la Reine elle-même eut la 
bonté de s’intérefler à moi, le Roi eut celle de 
m’accorder 6000 livres de gratification extraor- 
«iinaire , & un traitement de 1200 livres annuelles 
fur la tête de mon neveu. 
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Mes amis , vous qui m’avez tant reproché ma 
Retenue , ma patience ; voyez fi j’ai eu tort d’at* 
tendre tout des bontés du Roi; voyez fes nou- 
veaux bienfaits ; trouvez-vous la récompenfe 
modique? Qu’ai>je fait pour en mériter une plus 
CQidîdéi'able ? 
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CHAPITRE XXV. 

Départ du Chevalier Jean Mocenigo , Anir 
ba'Jadeur de Venife. Cejl le Chevalier 
Zeno qui le remplace. Défenje des jeux 
de hafard à Paris. Quelques mots fur 
un nouveau Livre , intitulé de la Paffion 
du Jeu. Quelques réflexions fur les jeux 
du Commerce^ 

T* O U T ce que je viens de dire dans le Chapitre 
précédent, n’eft pas de la même année : la con-* 
tinuation des «matières m’engage quelquefois a 
déranger l’ordre chronologique, mais je ne 
tarde pas à y revenir, & me voilà à l’année 
1775. 

C’ed dans cette année que Madame la Com- 
tefl’e d’Artois accoucha d’une Princeffe à qui 
le Roi donna fur-le-champ le titre de Made~ 
moifelle. 

Le Chevalier Jean Mocenigo ^ Ambaffadeur 
de Venife , termina à cette époque la quatrième 
année de fon ambaflade, & fut remplacé pat 
le Chevalier Zeno. * 
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Ce Patricien de Venife venoit d’Efpagne, où 
les jeux étoient permis ; il les trouva encore plus 
généralement établis dans cette Capitale ; on 
jouoit chez les Grands Seigneurs , on jouoit 
chez quelques Miniftres Etrangers. Le jeu étoit 
la paffion dominante de M. Zeno; il voyoit beau- 
coup de monde chez lui j on y étoit traité gran- 
dement , & on y jouoit de même. 

Mais c’étoit précifément dans ce tems-là que 
le Gouvernement François commençoit à ou- 
vrir les yeux fur cette tolérance dangereufe qui 
perdoit la jeunefle & ruinoit des familles en- 
tières ; les jeux de hafard furent défendus*, 
quelques Miniftres Etrangers prétendoierrt jouir 
des privilèges du corps diplomatique, & cette 
réfiftance fit un mauvais effet. 

Il parut prefqu’en même tems un livre inti- 
tulé i/e la Pajflon du Jeu , par M. duSaulx. C’eft 
un Traité complet qui embraffe la morale , la 
police & la politique ; c’eft un livre claflîque qui 
manquoit à la colleftion des Ouvrages utiles 
la S.ociété, & je ne doute pas qu’il n’ait contribué 
à la fuppreflîon des jeux dangereux. 

M. du Saulx ne feiffe pas de fronder , quoi- 
que légèrement , les jeux qu’on appelle de Com- 
merce ou de Société -, il n’entend pas les profcrire , 
mais il confeille de les modérer. 

Les petits jeux paroiffent devenus néceffairesj 
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on ne peut pas pafler une foirée fans rien faîi’e i 
après la nouvelle du jour, après la critique de 
fon prochain & même de fes amis , de toute 
néceffité il faut jouer. 

' C’eft un amuferaent honnête , une occupation 
agréable , mais tout le monde ne s’y amufe pas 
de la même maniéré \ cela dépend de la diffé- 
rence des tempéramens ; il y a des perfonnes 
très-douces , très-polies , très-agréables qui chan- 
gent de ton, de caraélere,& même de phyfio- 
nomie à une table de jeu. 

Un homme généreux devient furieux quel^- 
quefois pour une perte modique *, ce n’eft pas 
pour la perte de l’argent, dit- il, c’eft par amour*- 
propre ; cela peut être : mais je joue aufli » & je 
fuis de bonne-foi; j’aime mieux gagner Cx francs 
que de les perdre : je marque exaâement ma 
perte & mon gain, & je fuis bien aife,quandà 
la fin du mois j’ai quelques écus de profit. 

Ce n’eft pas l’amour-propre qui me flatte dans 
ce moment-là , c’e/f qu’un louis de plus ou un 
louis de moins dans ma petite bourfe, fait une 
petite différence qui me caufe un petit plaifîr 
ou un petit chagrin ; je pafle de moi ; perfonne 
ne peut prendre fur fon compte ce que je dis 
& ce que je penfe. 

La charge la plus pénible pour une Maitrefle 
de maifon, eft celle d’arranger les parties pour 
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^ue l’amaur propre des uns ne choque- pas l’a- 
mour-propre des autres. 

Mais indépendamment des caraâeres qu’on 
doit raifonnablement pardonner* il y a encore 
plus à craindre les effets de l’antipathie qui fe 
développe au jeu plus que par-tout ailleurs; 
qu’un Joueur aime mieux perdre avec une jolie 
femme qu’avec moi , cela eft tout fimple; mais 
que ce même Joueur me prenne en grippe plus 
qu’un autre , je me fâcherois , fi j’étois capable 
de me fâcher ; cependant çela arrive tous les 
jours , l’homme prudent fait femblant de ne 
pas s’en appercevoir. 

, Les Maitreffes des maifons doivent fe mettre 
au fait dés fympathies & des antipathies de leurs 
Sociétés î elles doive^^ connoître leurs Joueurs, 
& les affortir. 

Je demande pardon aux Dames qui doivent 
en favoir beaucoup plus que moi; mais j’ai un 
autre avertiffement à leur donner. Il ne faut 
pas qu’elles commencent par faire leur partie, 
& quelles laiffent les autres s’arranger comme 
ils peuvent ; cela eft arrivé plus d’une fois fous 
mes yeux , & j’ai été témoin des plaintes de ceux 
qui fe croyoient mal placés. 

Le Louo eft un jeu fort commode pour éviter 
ces inconvéniens -, on raffemble beaucoup de 
pçrfonnes à la même table } la femme qui en 
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fait les honneurs s’y trouve , & tout le monde 
eft content; mais c’eft auflî a mon avis le jeu 
le plus infipide;, le plus ennuyeux qu’on ait ja- 
mais imaginé; c’eft le hafard qui domine dans 
tous les jeux, maïs quand j’ai des cartes en 
main , je fais au moins quelque chofe, & au 
Louo]c ne fais rien : fi je gagne aux autres jeux, 
je puis me flatter d’y avoir contribué par mes 
combinaifons ; fi je perds , Jé me flatte encore 
d’avoir évité de mauvais coups qu’un autre au- 
roit èlTuyé; mon amour-propre eft en quelque 
façon fatisfàit, mais dans ce vilain jeu de boules, 
je fuis toujours le patient. 

On a imaginé le Lono Dauphin ; c’eft encore 
pis, car il faut déterminer les numéros, & j’ai 
le chagrin d’avoir mal cftbîfi ; j’entends autour 
de rnoi demander des ternes, des quaternesj 
des quines ; je n’ai que des extraits & quelques 
ambes , je deviens mauvais Joueur fans le fa- 
Voir; j’en veux à ceux qui gagnent, parce que 
le gain des autres doit néceflairement augmen- 
ter ma perte , & mon amour-propre en eft pi- 
qué , l’intérêt de ma bourfe ne l’eft pas moins, 
& fennui s’en- mêle , & c’eft un rhauvais pré- 
fent pour moi que de me faire l’honneur de me 
préfenter un tableau. 

J’en fais la confidence à mon Leâeur; je me 
garder ois bien de le dire dans les Sociétés où 


Digitized by Google 



E Af.. G O L J3 0 N I. ioj 

je fuis trop heureux d’être admis ; & fi les ai- 
mables & refpeâables perfonnes que j’ai l’hon> 
«eur de fréquenter jettent par hafard un coup- 
d’oeil fur ces Mémoires , elles me pardonneront, 
j’efpere , en faveur de ma fincérité. 
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' CHAPITRE XXVI. 

Les Renards , Opéra-Comicjue , en trois 
A3es. Arrivée des Acteurs de l'Opéra- 
Comique Italien à Paris , pour jouer Jur 
le Théâtre de l'Opéra* 

D ANS l’année 1777 ^ bn me demanda un 
nouvel Opéra • Comique pour Yenife ; je m’é- 
tois propofé de ne plus en faire, mais croyant 
que le même ouvrage me feroit utile à Paris, 
je confentis de fatisfaire mes amis, &,je côm- 
pofai une Piece qui pouvoit plaire également 
à l’une & à l’autre Nation j fon titre étoit i Vol- 
poni , ( les Renards ), C’étoient des gens de 
Cour, jaloux d’un étranger; on lui faifoit 
beaucoup de politefle pour l’amufer , & on , 
tramoit des cabales pour le ruiner. Il y avoit 
de l’intérêt , de l’intrigue & de la gaieté , & 
il en réfultoit une leçon de morale. 

Il étoit queftion alors de faire venir à Paris 
les Afteurs de l’Opéra - Comique Italien , que 
nous appelions i Bouffi, & qu’on appelle ici 
les Bouffons ; ce mot feroit infifltant en Italie , 
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ïl ne Teft pas en France ; ce n’eft qu’une mau-. 
vaife tradudion. 

La mufique de la Bonne-FilU de M. Piccihi , 
celle de la Colonie de M. Saccliini , & les pro- 
grès que le goût du chant Italien faifoit tous 
les jours à Paris, déterminèrent les Diredeurs 
de rOpéra, à faire venir ce Speé^cle étran- 
ger , qui donna fes repréfentations fur le grand 
Théâtre de cette Ville. 

Ce projet me flatta infiniment, & j’eus la 
témérité de me croire néceflaire à fon exécu- 
tion i perfonne ne connoiflbit l’Opéra -Comi- 
que Italien mieux que moi , je favois que de» 
puis quelques années on ne donnoit plus en 
Italie que des farces dont la mufique étoit ex- 
cellente , & la poéfie détefiable. 

.Je voyois de loin ce qu’il falloit faire pour, 
rendre ce Spedacle agréable pour Paris; il 
falloit faire de nouvelles paroles; il falloir com- 
pofer de nouveaux Drames dans le goût 
François.’, • 

J’avois fait plus d’une foi^ cette opération 
pour Londres , j’étois sûr de mon fait ; per- 
fonne ne pouvoir mieux que moi fe rendre 
utile dans une pareille occafion. 

Je favois par expérience, combien ce tra- 
vail étoit difficile & pénible, mais je m’y fe-' 
rois livré avec un plaific infini pour le bien 
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de la chofe, & pour l’honneur de ma Nation* 

D’ailleurs j il y avoir à parier que l’Opéra 
de Paris, en»faifant venir des Adeurs étran- 
gers, ne fe contenteroit pas de leur vieille mu* 
fique, & en feroit faire de nouvèlle par M. 
Piccini qui étoit ici , ou par M. Sacchini qui 
étoit à Loodres. 

Je tenois mon Opéra - Comique tout prêt , 
& j’étois prefque sûr qu’on m’en auroit ordonné 
d’autres , car je ne croyois pas de la dignité 
du premier Spedacle de la Nation , d’entretenir 
le Public pendant long-tems avec de la mufi- 
que qu’on avoir chantée dans les concerts 8c 
dans les fociétés de Paris. 

J’attendois donc qu’on vînt me parler , qu’on 
vînt me confulter , m’engager . . . Hélas ! per- 
fonne ne m’en dit mot. 

Les Adeurs Italiens arrivèrent à Paris ; j’en 
connoifTois quelques - uns , je n’ai pas été les 
voir , je n’ai pas été à leur début. Il y en 
avdit de bons 8c de médiocres -, leur mufique 
étoit excellente ;imais ce Spedacle tomba, 
comme je l’avois prévu, à caufe des Drames 
qui étoient faits pour déplaire en France & 
pour déshonorer l’Italie. 

‘ Mon amour - propre auroit dû être flatté , 
voyant ma prédidion vérifiée , mais au contrai- 
re, j’étois vraiment affligé. Je n’aimoispas trop 

rOpéra- 


Digitized by Google 



î> t Af. G ^ X I> 0 V t, 20§l 
Comique » j’aurois été enchanté d’entendre de 
la Mufîque Italienne j exécutée fur des paroles 
* Italiennes , mais il fâlloit des paroles qu’on pût 
lire avec plaifir , & qu’on pût traduire eft Fran- 
çois fans rougir. 

Ces mauvais Opéras paroiflbient en Publlû 
traduits & imprimés. La meilleure traduétioH 
étoit la moins fupportable -, plus les Traducteurs 
s’efforçoient de rendre le texte fidèlement, pluS 
ils faifoient connoître les platitudes des origi*- 
naux» 

Je croyois que cette T’g^cpe italientié s’eft 
iroit au bout de l’ni.; ra^Bppparemment elle 
étoit engagée pour elle y refta l’année 

fuivante. Ce fut dans cette fécondé année qu’on 
me fit l’honneur de venir chez moi , en m’ap- 
portant un de ces mauvais Drames à raccom- 
moder ; c’étoit trop tard ; le. mal étoitfait : ce 
genre de Spedacle étoit décrié. J’aurois pu le 
foutenir dans fon début , je crus ne pouvoir pas 
le relever après la ctife qu’il avoit elTuyée. 

Il faut encore dire que j’étois piqué d’avoir 
été oublié au moment néceffairq. Je ne me 
fouviens pas d’avoir éprouvé depuis long-tcms 
un chagrin pareil à celui-là. Les uns difoient 
pour me confoler, que les Direéleurs de l’O- 
péra croyoient l’emploi qu’ils auroient pu m’of- 
frir au-delTous de moi;Meflîeurs les Direéleurs 
Tome 1 1 1, O. 
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ne fa voient pas de quoi il s’agiflbit ; s’ils euHent 
eu la bonté de me confulter , ils auroient vu 
qu’il leur falloit un Auteur ^ & non pas un ra~ 
vaudeur. 

D’autres me difoient ( fans fondement , peu^ 
être ) qu’on craignoit que Goldoni ne fût trop 
cher. 

J’aurois travaillé pour l’honneur ,.{î on a- 
voit fu me prendre; j’aurois été cher, fi on 
m’avoit marchandé ; mais mon travail ,les auroifr 
bien dédommagés ; j’ofe dire que ce Spedacle 
exifteroit encore à^aris. 

i* -, 
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CHAPITRE XX VIL 

K aisance du Duc dé Btrty , fis de Mt U 
Comte d’Artois. Naijfance de Marie* 
Thérefe-Charlotte de France , Madame, 
Fille du Roi. Quelques mots fur la der* 
niere Guerre , fur la Marine & fur les 
Finances. Roland , Opéra , Mufque 
de M. P iccini. Ce Chapitre ef interrompu 
par une indifpoftion à laquelle je fuis 
fujet. Singularité de cette incommodité. 
Conduite fage de mon Médecin , & fou* 
lagement que j'en ai obtenu, 

.A. Ü mois de Janvict de ratincc i77^it' y 
eut des réjoulll'ances à la Cour, St à la Villé 
pour la naiflance du Duc dd Berry * iils dô 
Monfieur lé Comte d’Artois» ** 

Mais quelle fut la joie des François, lorfqu’ori 
déclara dans la même année la groflefle de la 
Reine ! Elle' accoucha dans le mois de Décem- 
bre , d’une Princede qui fut nommée fur le 
champ Marie -Thérefe- Charlotte de France» 
avec le titre de Madame , Fille du Roi, 

• O 
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Ce premier fruit du Mariage du Roi , fut 
regardé comme le Précurfeur du Dauphin , 
qu’on attendoit avec impatience , & qui vint 
au bout de trois ans exaucer les voeux des 
François. 

Les Fêtes à, cette occafion & à celle de 
la convalefcence de la Reine, furent propor- 
tionnées aux circonftances du tems ; la France 
étoit engagée dans une guerre qu’elle n’avoit 
pas provoquée , mais qu’il falloit foutenir pour 
l’honneur de la Nation, 

Je n’entrerai pas dans le détail de la rup- 
ture entre les Anglois Britaniques , & ceux de 
l’Amérique Septentrionale ces derniers qui 
étoient les plus foibles eurent recours à 
Louis XVI ». & ce Monarque s’intéreflTant 
pour la paix, s’attira la guerre. 

Ce Royaume , tout riche qu’il eft, neparoif- 
foit^as alors en état de la fupporter ; la Ma- 
rine avoit été négligée, fes Finances étoient 
dérangées; mais- les reflburces de la France 
font inépuifables. Pendant que l’on faifoit des 
négociations pour rapprocher les Américains 
de leur mere Patrie, on vit fortir des Ports 
de Breft & de Toulon des flottes fi confidéra-* 
blés, qu’elles furent en état de tenir tête aux 
forces de l’Angleterre. 

Cette guerre dura pendant cinq ans , & la 
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paix fut fîgnée à Verfaîlles en 1785 c’eft 

l’époque d’une nouvelle puifTancfe dans l’Atné* 
rique Septentrionale.' Les anciens fujets de la 
Grande-Bretagne devenus libres, reconnus .tels 
par le monde entièr, peuvent devenir formi- 
dables ; fe fouviendront ils toujours de' leurs 
bons amis les François? 

Au milieu du bruit des armes on ne s’amu- 
foit pas moins à -Paris; c’eft dans cette année 
que M. Piccini donna à l’Opéra fon premief 
ouvrage. - ■ 

La Reine protedrice des Beaux-Arts, & des 
Artiftes célébrés avoit fait venir M. Piccini, 
en France , l’avoit fait pourvoir d’un traite- 
ment de la Cour , & il étoit libre de travail- 
ler pour les Specftacles de Paris. 

Ce Compofiteur Italien nouvellement arrivé 
n’étoit pas encore en état de choifir fes 
Poèmes, M. Marmontel prit foin de lui en 
. fournir. 

* Il mit l’Opéra de Roland de Qumaut en 
trois Ades avec quelques changemens. M-. 
Piccini fit valoir fa fcience & fon goût. Mais 
les François qui s’intérefTent aux Drames 
autant qu’à la mufique, ne peuvent pas fouffrir 
que les Auteurs modernes touchent aux chef- 
d’oeuvres des Auteurs anciens. 

Il y avoit d’ailleurs une guerre ouverte à 

O 3 
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Paris, entre les partifans de M. Gluck, & ceU* 

de M. Piccini , & ces deux partis étoient com- 
• ^ 

battus par les amateurs de la-Muuque Fran- 
çoife. ... 

Hélas ! une violente palpitation me prend 
dans ce moment -ci... c’eft chez-moi une in- 
commodité habituelle; je ne puis continuer ... 

Je reprends le Chapitre que j’ai quitté hier. 
Ma palpitation a été plus véhéfnente & a duré 
plu? long-tems cette fois -ci qu’à l’ordinaire, 
elle m’a attaqué à quatre heures du foir, & 
n’a cefle qu’à deux heures du matin. 

Cette palpitation n’eft pas périodique ; elle 
me furprend plufieurs fois dans l’année , dans 
toutes les faifons , dans tou^ les tems , tantôt 
à jeun, tantôt à mon dîner , tantôt après, 
rarement la nuit ; mai^ voici ce qu’il y a de 
plus (ingulier dans fes fymptomes. 

Je fens , quand elle veut m’attaquer, un 
mouvement dans les entrailles mon pouls s’é- 
lève &* marche d’une violence elFrayante ,* 
mes mufcles font en convulfion s & mon coeur 
oppreflfé. 

Je fens, quand ‘elle veut cefler, un choc 
dans la tête, & mon pouls revient tout d’un 
coup dans fon état naturel ; il n’y a pas do 
gradation dans fes accès, il n’y en a pas dans 
fa ceffation ; c’eft un Phénomène inconcevable % 


« 
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qui ne peut s’expliquer que par comparai- 
fon des fyncopes. 

Habitué à cette incommodité plus inquié- 
tante que douloureufe, j’avois appris à la fou- 
tenir fans crainte , & cherchant les moyens de . 
me diflîper, je continuois mon dîner, fi' elle 
m’attaquoit à table ; je faifois ma partie , fi elle 
me furprenoit dans la fociété ; perfonne ne 
s’appercevoit de mon état , & comme il faut 
vivre à mon âge avec fes ennemis , je ne cher- 
chois pas les moyens d’en guéiir , crainte de 
tomber dans le gouffre de Scylla pour éviter 
celui de Carybde. 

Mais une palpitation que j’eus il y a quatre 
ans , de trente-fix heures fans difcontjnuer, me 
parut férieufe , & j’eus recours à mon Méde- 
cin. M. Gullbert de Préval , Doéteur Régent 
de la Faculté de Paris, me la fit cefier fur-le- 
champ, & fans rien hafarder qui pût déranger 
l’économie animale de mon individu , il ne fit 
par la fuite qu’en retarder les accès & en di- 
minuer la durée. 

Ce Médecin m’avoit guéri radicalement de 
deux dartres qui étoient fort incommodes , & 
qui commençoient à devenir dangereufes. II 
n’en eft réfulcé aucun inconvénient ; je me fuis 
toujours bien porté .depuis» & c’elf avec fon 
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eau fondan^ qu’il conduiflt cette cure à fa per* 
feéiion. 

M. Préval s’eft fait des ennemis dans le Corps 
de la Faculté j on dit qu’il «xifte une loi parmi 
eux , qu’aucun Membre de leur Société ne 
puiOe débiter des remedes nouveaux , fans les 
communiquer à fes Confrères. M. Préval ne l’a 
pas fait , il a craint , peut-être , que fon remede 
ne devînt inutile comme bien d’aütres , s’il 
étoit entre les mains de tout le monde ; il le 
débite chez lui. Le pauvre y trouve fon fou- 
kgement, & le riche n’eft pas écorché. Heu- 
reux l’homme, dit- on, qui trouve fon ami dans 
fon Médecin. M. Préval eft l’ami de tous fes 
malades, puifqu’il eft celui de l'humanité. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Le Sallon des Tableaux. Qiielques mpts 
fur les Académies & les Sociétés Royales 
de Paris. Le Licée. Le Mujée de la rue 
Dauphine. Arrivée dans cette Ville de ^ 
M, de Voltaire. Sa mort. 

Jf’At parlé d||j^eâacles de Paris; je n’aien-' 
core rien dit JRJPallon du Louvre , qui vrai- 
. ment en eft un pour les connoifleurs , & pour 
ceux qui ont du goût pour les ch^fs- d’œuvres. 

Les Peintres & les Sculpteurs de l’Acadé- 
mie Royale y expofent tous le£ deux ans les 
Ouvrages qu’ils ont produits pendant cet ef- 
pace ; la quantité prodigleufe de tableaux que 
l’on y voit, prouve la fécondité des Artiftes ; & 
l’affluence de monde que l’on y rencontre pen- 
dant un mois, prouve le goût ou du moins la 
curiofité du Public. 

Ce Sallon eft de la plus grande utilité pour 
les progrès des arts : l’homme qui travaille pour 
un particulier ; ne cherche qu’à lui plaire ; mais 
ceux qui expofent leurs Ouvrages , doivent tâ- 
cher de plaire à tout le monde. 
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Lorfque le Catalogue .des Tableaux & des Sta- 
tues eften vente, les critiques paroUTent prefque 
en même tems; il femble que les Ecrivains aient 
fuivi les Artiftes dans leurs atteüers ; les feuilles 
périodiques en parlent decefnment, mais les en- 
vieux les condamnent , & les méchans les dé- 
chirent. 

Le Public éclairé ne s’en rapporte pas aux 
opinions d’autrui -, chacun a fa façon de voir j 
les uns trouvent bon ce que d’autres ont trouvé 
mauvais , il en réfulte plus de bien que de 
inal ; les grands hommes fog||||tnnus , ' 8 i les 
médiocres gagnent des PartlfSlw 

Le riche veut avoir dans fon cabinet un ta- • 
bleau du Peintre qui s’eft diftingué : l’amateur 
qui eft moins fortuné , fe .contente de la médio- 
crité; il y a dçsgens qui font travailler les Pein- 
tres & les Sculpteurs pour que l’on imprime dans 
le Catalogue; ce tableau eft fait pour Mon fieur 
un tel ; ce bufte a été fculpté pour Madame une 
telle : il y en a qui font faire leurs portraits pour 
le plaifir de faire paroîfre leurs figures au Sallon. 

Celui de l’année 177P dont je parle aâuel- 
leracnt , étoit le deuxieme que j’avois vu depuis 
mon arrivée en France : je ne fuis pas grand 
amateur de tablekux , encore moins connoif- 
feur ; j’en parle ici par occafion , & fans y mettre 
du mien, j’en parle comme un homme qui a 
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pris à tâche de parler de tout, & je vais de la 
même maniéré dire quelques mots en paflfant 
des autres Académies Royales , ô; de quelques 
autres établiflfemens qui font honneur 'à la" 
France. 

L’Académie Ftançoife eft ,l-a première par 
l’e'poque de fa fondation , & elle a confervé tou- 
jours fon rang; fon ihftitution a été très-utile 
pour hxer la langue de cette nation, & fon ■ 
diftionnaire eft le code qu’H faut confùlter. Les 
quarante fauteuils de cette aifemblée refpeâa- 
ble font aujourd’hui des places de récompenfe ; 

4es hommes qui fe font diftingués dans les fcien- ' 
ces ou dans la littérature , font admis au con- 
cours , & le même fîege eft accordé indiftinc- 
tement au Duc & Pair , & au particulier qui 
n’a d’autres titres que fon talent & fes mœurs. 

Le Récipiendaire fait fon entrée dans une 
fcance publique; il prononce fon difcours de 
remerciement; le Préfident en--charge lui ré- 
pond au nom- de fa Compagnie ; l’un & l’autre 
font valoir leurs talens ; ce font deS Pièces qui 
ordinairement font honneur au cor ps &aux • 
membres de l’Académie. 

Il eft des hommes alTcz mal avifés pour dire 
que cette fociété n’eft utile à rien; ce que je 
viens de dire , prouve bien le contraire ; elle dé-. 
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MkMOIRES 
cerne la Couronne au mérite , & encourage teS^^ 
talens à la mériter. 

C’eft dans l’Académie des Sciences où l’on" 
travaille pour l’utilité ; c’eft dans celle des Belles- 
Lettres où l’on s’occupe de l’érudition. 

Si une découverte fe fait dans la Capitale ou 
dans la Province , c’eft TAcadémie des Sciences' 
qui en juge; fi elle la rejette, il n’en eft plus 
queftion ; fi elle l’approuve l’Auteur en profite, 
& le Public eft sûr de n’ctre pas trompé. > 
- Les Mémoires qui fortent de cette Académie 
forment un monument précieux pour la focicté* 
/ en général : fes membres font en correfpon-* 
dance avec les Savans ‘.de* l’Europe , Soles^u-- 
roieres qui paroiflent dans un hémifpbere, fe ré* 
pandent utilement dansrl’autre. 1 ^ 

Autant cette Académie eft utile aux befoiiîs & 
aux commodités de la vie , autant celle de'Bellés- 
Lettres eft utile pour les agrémens de f’efprit;' 
les Beaux-Arts y font cultivés, les anciens mo- 
numens illuftrés , les infcriptions déchiffrées , 
les points de critique éclairés. 

• M. Bartpli, né àPadoue, & Antiquaire du 
Roi de Sardaigne , eft un des membres de la . 
Société dont je viens de parler. Cet homme ef- 
timable par l’étendue de fon érudition & de fes 
counoilTances , a fixé fon féjour en France, mais 
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ne laîfle pas de s’occuper de l’honneur de Jà 
Patrie, & d’illuftrer la Littérature Italien^jÉ^B 
L’Académie Royale de Chirurgie eft enol|^ 
plus utile que les autres : il y a long-tems que 
les François excellent dans cet art néceflaire à 
l’humanité ; c’efl: dans cette Société que les 
bons éleves fe torment •fous' des maîtres très- 


habiles & très-éclairés. Ses Mémoires pério- 
. diques font connus , font traduits , font étudiés 
par-tout j on y voit des découvertes intéref- 
fantes, fait pour les maladies, foit pour les re- 
mèdes; on y trouve d’heureufes inventions pour 
les inftruntiens , & de nouvelles méthodes qui 
fimplifient les opérations. 

On a élevé fous la fin du dernier régné un 
bâtiment très-vafte & très-commode pour l’E- 
cole de Chirurgie ; c’eft un édifice qui décore 
la Ville , & fait honneur à l’Archkeéte qui en 
a formé le plan , & qui a prélidé à fon exé- 
cution. 

L’Archîteâure eft érigée auflî en Académie 
Royale; cet art plus ujile que ceux de la 
Peinture & de la Sculpture, n’a pas fait en 
France les progrès admirables^ des deux autres. 
La galerie ^ le périftyle.du Louvre font dés 
anciens monumens qui n’ont pas été imités par 
les Artiftes modernes ; le Temple des Invalides 
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efl: le feul qui approche la beauté & la màgni* 
I^Mce de ceux d’Icaliek 

ne fait que bâtir aâuellement à Paris : 
nouvelles rues que l’on a percées, & les 
nouveaux bâtimens que l’on a élevés depuis 
vingt ans, formeroient une ville très-conlldéra- 
ble en Province. • . . 


On voit quelques changemens dans les plans • 
& dans le goût des Architeâes modernes ; 
quant à l’intérieur des maifons , il ne laiiie rien 
à delîrer ; toutes les commodités s’y trouvent, 
mais pour l’extérieur , c’eft encore loin de la 
maniéré de Paladio & de Sanfovino : il faut 
efpérer que ces Artiftes parviendront à la per- 
feétion aufll bien que les Peintres & les Sculp- 
teurs Jeurs compatriotes: en attendant je fuis 
très-content d’avoir vu de mon tems fupprimer 
les manfardes, 

. Tout fe perfeéHonne de jour en jour à Paris j 
il y a de l’encouragettient pour tous les talens } 
il y en a même pour les Etrangers. 
.L’Académie des Belles Lettres propofa en 
I78y une médaille d’or de yoo liv. toürnoifes 
pour celui qui démontreroit d’une maniéré fa- 
tisfaifante, quel étoU le commerce ^es Romains 
depuis la première guerre punique jufqu’à l’a- 
vénement au Trôné de Conftantin, 
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' Cette Société Littéraire ne trouvant aucun 
Ouvrage dans la première année qui mérita fon 
approbation , elle remit le prix double pour 
Tannée fuivante , & ce fut à M. François Men- 
gotti à qui les deux médailles furent adju- 
gées. 

Ce jeune Vénitien remplit fon objet avec tant 
de fcience , d’érudition &: de précHîon, que fa 
diflértation fut admlfe au'concours , & fut cou- 
ronnée. • 

Une Ecole Royale & gratuite de DenTeîn a 
été fondée, il n’y a pas long-tems, où les jeunes 
gens qui fe deftinent à des travaux mécaniques 
peuvent s’inftruiré dans les connoiflances qui 
leur font néceflaires ; ils apprennent dans coiffa 
Ecole à manier le crayon, & il fe développé 
quelquefois dans Touvriér un génie fupérieur 
qui le fait devenir artifte. 

Il y a aufll une Société Royale d’Agriculture , 
& un Bureau Académique d’Ecriture. Tous les 
, fecours poflibles y font raflemblés : voilà des 
reflburces pour Tinduftrie, voilà une grande 
jichefTe pour TEtat. 

On a établi en 1776 une Société Royale de 
Médecine, compofée de Médecins de la Cour, 
d’une partie de ceux de la Faculté , & d’autres 
Médecins étrangers : cette Société tient fes af- 
femblces particulières & publiques , & n’a rien 
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'de commun avec le Corps des Dodeurs-RégenS j 
& encore moins avec l’Univerfité de taris. 

Cette Univerfité qualifiée du titre de Fille 
ainée du Roi , tient par fon ancienneté & pat 
fes fondions le premier rang dans les établifle* 
mens du Royaurhe ; c’cft elle qui fournit les 
fujets à fEglife & à l’Etat pour remplir les pla- 
ces les plus diftingüées. 

Ce font quatre Facultés qui la compofcnt; 
favoir, celle de Théologie, celle de Droit , celle 
de Médecine & celle des Arts. 

Ces quatre Corps exercent leurs fondions 
féparéraent , & dans des endroits dilFérens , 
mais ils fe ralTemblent tous quand les circonf- 
t^^es l’exigent au College de Louis le Grand, 
OTR’Univerfité tient fes féances & fon Tribunal ; 
& c’eft là où les Colleges envoyent leurs Bour- 
fiers & leurs Eleves pour reî^^voir le prix de 
leurs talens. 

Les Colleges & les Penfions font innombra- 
bles à .Paris ; les jeunes gens en fortent quelque- 
fois fans avoir rien acquis du côté des fciert- 
ces , ni du côté des mœurs. Eft-ce la faute de 

• 

l’éducation ? Je ne le crois pas. Celui qui a 
mal réuffi dans une Communauté feroit encore 
pis s’il avoit été élçvé chez lui. Les mauvais 
caraderes font les mêmes par-tout, avec cetfè 
différence , que fous la diCcipline d’un Diredeur , 

ils 
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ils font forcés de fe contraindre, & les meres 
les gâtent dans leurs malfons. 

Parmi ces établiflemens utiles, ,1e Licée, fitué 
près du Palais-Royal , tient use place honora- 
ble. Ce n’eft pas le Gouvernement qui l’a or- 
donné , c’eft une Société de Citoyens refpec- 
tables qui en ont fait la fondation , qui l’entre- 
tiennent, & qui > pour un abonnement fort 
modique, offrent la commodité au Public dé 
s’inftruire dans les Sciences & dans les Beaux- 
Arts. 

^ Il y a auflî le Mufie , rue de l’Obfervance^ 
aux Cordeliers , préfidé par M. le Marquis de 
Gouflîer, où des Aflbtiés fe rafiêmblent, & 
dont les féances font très-utiles & très agréables. 

C eft dans une de ces Aflemblées que j’ai 
Vu & admiré M. Talafli , de la ville de Ferrare? 
c’eft un de ces Talens furprenans , qui, fur tel 
fujet qu’on lui propofe , débitent à l’impromptu 
& en chantant, cent vers ou cent couplets , fans 
jamais manquer ni à la rime , ni à la raifon. 

Les Poctes Imptovifatori ne font pas rares 
en Italie ; mais il en eft de bons & de mau- 
vais , & de tous ceux qui font venus à Paris da 
mon tems , M. Talafli eft certainement le meil- 
leur. 

Je finirai ce Chapitre par un événement qui 
doit intérefler les Gens de Lettres , & qui a 
Jome 1 1 1» P 
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coûté beaucoup de regrets à la France & â 

l’Europe entière. 

C’eft vers la fin de l’année 1778 , que Mon- 
fieur de Voltaire vint revoir fa patrie ; il y 
fut reçu avec acclamation j tout le monde vou* 
loit le voir. Heureux ceux qui pouvoient lui 
parler. 

Je fus de ce nombre ; je lui avois trop d’o- 
bligations pour ne pas me prefler d’aller lui 
rendre mes hobimages , & lui marquer ma re- 
connoiflance. On connoît fa lettre au Marquis 
d’Albergati, Sénateur de Bologne. Voltairtf 
étoit l’homme du fiecle , je n’eus pas de peine 
à acquérir fous fes aufpices une réputation en 
France. 

Je rie ferai pas l’éloge de cet homme célé- 
bré. Il eft trop connu & trop généralement 
eftimé. Son génie aufli fécond qu’inftrudif & 
brillant, embrafl'oit toutes les clafles de la 
Science & de la Littérature , avec un ftyle 
original qu’il favoit approprier aux différentes 
matières, donnant de la nobleffe à la gaieté , & 
<ie l’agrément au férieux. 

M. de Voltaire fit les délices de Paris pen^ 
dant quelques mois j mais il avoir une maladie 
habituelle qu’il auroit pu foutenir longtems * 
peut être , dans la tranquillité de fon paUible fé- 
jour de Ferney, mais qui ne»fit qu’augmenter 
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dans le toarbillon de Paris, & qui, au grand 
regret de Tes amis , de fes concitoyens & de 
fes admirateurs , coupa le fil de fes jours. 
Hélas ! le duiàs amor pairite Sc 

la philorophie avoit cédé à la nature. 
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CHAPITRE XXIX. 

4 .. 4 ... . ■ i ' 

£.e genre Italien fupprimé à là Comédie Ita-^ 
lienne. (Quelques mots fur la Femme 
Jaloufe & fur f on Auteur^ Arrivée en 
France du ChevAier Dolflno , Amhaffa~ 
deur de Venife., 

Il arriva dans l’année 1780, une catallrophe. 
fâcheufe pour les Comédiens mes compatriotes. 
Ils avoient reçu dans leur Société l’Opwa-Co- 
mique, & les 'nouveaux camarades chàfTerent 
les anciens. . 4 f 

Mais il faut être Vrai. Les Italiens fe négli- 
geoient un peu ; la Comédie chantante faifoit 
tout ; la Comédie parlante ne faifoit rien. Elle 
étoit réduite à jouer W mardis & les vendre- 
dis , que l’on appelle à Ce Speâacle lés mau- 
vais jours ; & fi elle étoit admife à paroître 
dans les beaux jours, c’étoit pour remplir le 
vuide entre les deux Pièces quj intéreffoient le 
Public. 

Quelques-uns de ces Adeurs Italiens voyant 
de loin le fort qui les menaçoit, fe cotiferent 
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pour me faire travailler. Je m’y prêtai avec 
plaifir, avec zele ; je compofai fîx Pièces, ■ 
trois grandes & trois petites ; ils en étoient 
contens , ils les avoient payées ; ils n’eurent 
pas le tems apparemment de les étudier , de 
les jouer ; pas une ne parut fur la fcene. 

La Comédie Italienne fut fupprimée ; les 
Afteurs reçus furent renvoyés avec des penfions 
. proportionnées à la part dont ils jouiflbient. 
Ceux qui n’avoient pas fini leur tems, furent 
dédommagés , les gagiftes furent récompenfés ; 
on ne conferva du genre Italien que M. Car- 
Un , en récompenfe de fes quarante années de 
fervice, & parce que le perfonnage d’Arle-, 
quin pouvoit être utile dans des Pièces Fran- 
çoifes, 

M. Carlin n’étoit pas (eulement utile , mars il 
étoit devenu néceflair© ; il ne fallok pas per- 
dre les nouvelles Pièces de M. le CUevalier de 
Florian. Ce jeune Auteur avoir l’art de placer 
fupérieuremen.t ce perfonnage grotefque^ 

Il n’eft permis qu’à ce mafque de débiter 
des balourdifes faillantes ; c’eft un être imagi- 
naire, inventé par les Italiens , & adopté par 
les François, lequel a le droit exclufif d’allier 
la naïveté à la fineffe , & perfonne n’a fu mieux 
rendre çe càradere amphibie , que M. de Florian. 

P 3 
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Mais il a fait plus ; il a donné du fentiment^ 
de la padion , de la morale à fes Pièces , & les 
a rendues intéreflantes. Les deux Billets, le 
Bon Ménage , les deux Jumeaux de Bergame , 
le Bon Pere, font des petits cheik- d’œuvres. Il 
les a compofés pour lui - même j pcrfonne ne 
les rendit mieux que lui dans la fociété , & 
M. Carlin étoit le feul qui pouvoit les faire 
connoître au Public. 

On avoit fait venir d’Italie M. Corali pour - 
doubler M. Carlin. Ce nouvel Aâeur n’étoit 
pas fans mérite ; mais la comparaifon eft rare- 
ment favorable au dernier arrivé. M. Corali 
cependant ne fut pas renvoyé, il fe rendit 
utile à l’Opéra - Comique , & fut gardé aux 
mêmes appointemens dont il jouüToit aupara- 
vant. 

M. Camerani qui jouoit les rôles de Scapîn 
dans la Comédie fupprimée , eut fa retraite & 
fa penfion comme fes camarades ; mais il fut 
reçu quelques jours, après comme Aâeur , & 
avec le titre de Semainier perpétuel de la 
Troupe. 

Cet homme très-aâif, plein d’intelligence & 
de probité, chargé des commilïions épineufes, 
fait fi bien concilier les intérêts de la fociété 
Je ceux des particuliers , qu’il eft l’intermédiaire 
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«les querelles , l’arbitre des recondliacioos , & 
l’ami de tout le monde. 

L’Opéra- Comique dégagée de la Comédie 
Italienne , ne pouvoir pas fournir lui tout feul 
deux ou trois Pièces par jour dans le courant 
de l’année. 

Il y avoit autrefois fur ce Théâtre une Co- 
poédie Françoife qui faifoit corps avec les Ita-^ 
liens. Ceux-ci l’avoient renvoyée ; l’Opéra- 
Comique la fit revenir. Elle efi aifez bien 
compofée , il y a des Aéteurs excellens qui 
feroient très-utiles au Théâtre François ; ils ont 
donné des Pièces charmantes , je ne parlerai « 
que de la Ffmme Jaloufe & de fon Auteur. 

Cette Pièce en cinq Ades & en vers , eft 
à mon avis , un Ouvrage achevé ; le fujet qui 
paroît ufé, y eft traité d’une maniéré qui le 
rend nouveau. L’Auteur eut l’efprit de rendre 
raifonnable une jaloufie mal fondée; la femme 
eft intéreftante par fes craintes motivées , & le 
mari l’eft aufii par la délicatelTe de fon fecret. 
Tous les caraderes de la Piece font vrais , les ' 
épifodes bien adaptés , les équivoques & les 
furprifes bien ménagées ; la cataftrophe natu- 
relle & (ati^aifante ; le ftyle noble , comique 
& correâe, les vers harmonieux fans ^ffeda- 
tion. Je ne donnerai pas l’extcait. d’une Piece 
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qui eft imprimée ; je ne fais qu’énoncer les 
raifons qui me la font regarder comme une 
comédie très bien faite. 

Je' vais par fauts &c par bonds dans mes Mé- 
moires ; je paiïe hardiment de la Comédie à 
un fujet très-férieux & très-noble. 

Le Chevalier Dolfino , Ambaffadeur de Ve- 
nife , vint dans cette même année 1780 , rele- 
ver le Chevalier Zeno fon prédécefl'eur. 

Ce nouveau Miniftre d’une famille tres-an- 
eienne & très-riche, s’annonça d’une maniéré 
qui répondoit à fon rang , & faifoit honneur à: 
fa Nation ; mais il elfuya des coups doulou- 
reux qui lui mirent l’amertume dans le cœur, 
& tout robufte qu’il étoit, il’ fut contraint de 
céder à fon afHiâion. 

Il avoit amené avec lui fes deux enfans. Un 
fils qu’il élevoit fous fes )^x , & une fille 
qu’il avoit confiée aux Dames Religieufes de 
Panthemont. 


L’un & l’autre promettoient beaucoup, ils 
^ faifoient les délices d’un pere tendre, qui, pour 
cultiver leur efprit & leurs talens , leur avoit 
procuré les avantages de l’éducation Françoife. 


La fille tomba malade & mourut. Le fils qui 
reftoîf^ pour ' la confolation du pere mourut 


-aulE. Voilà' le j>ere défolé j il alla à Venife 
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pour mêler fes larmes avec celle de la mere 
affligée ; il revint dans la triftelTe. M. Dolfino 
n’étoit plus le même, on le voyoit peu; je le 
voyois rarement , j’étois aufli pénétré de dou- 
leur ; le peré & le fils avoient tant de bonté, 
tant d’amitié pour moi, pouvois-je m’empéchei; 
de pleurer ? 
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CHAPITRE XXX. 

Nouvel incendie de l*Opéra, Naijfance du 
Dauphin. Réjouijfances à cette occajîon. 
Une Salle et Opéra bâtie fur les Boule-' 
varts. Mariage de ma niece en Italie^ 
Eloge d’un livre & de fon Auteur. QueU 
ques mots fur la farrüüe d’un de mes amis. 

T J A Salle de l’Opéra qui avoir été réduite en 
cendres en 1765, fubk Je même fort le 16 Juin 
1781 , à la fortie du Speétacle. 

La flamme des lumières latérales du Théâtre 
avoir entamé une toile des décorations ; un des 

f 

deux Ouvriers qui dévoient fe trouver aux deux 
bouts , n’étoit pas à fa place ; l’autre coupa la 
corde de fon côté ; la toile qui étoit roulée 
tomba» perpendiculairement; le feu monta rapi- 
dement , il gagna la charpente d’en - haut ; en 
trois quarts - d’heure, l’intérieur de la Salle fut 
embrâfé. 

J’avois dîné ce jour-là chez M. le Comte de 
Miromefnil , frere du Garde-des-Sceaux & Chan- 
celier en furvivance , faifant’ les fondions de la 
Charge ; les cri s du peuple , & le fon des clo- 
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ches nous avertirent de ce dcfadre ; nous vîmes 
une pluie de feu tomber fur le toit de la Biblio- 
tbeque«du Roi ; on trembloit pour ce monument 
précieux , on craignoit pour d’Hôtel où nous 
étions & pour tout le quartier. 

M. le Comte de Miromefnil envoyoit à cha- 
que inlfant au Palais-Royal ; il ordonnoit , il 
préfidoit lui- même aux précautions qu’il croyoit 
néceffaires pour le bien public & pour ce- 
lui des particuliers; il étoit en cette occaHon 
ce qu’il ed toujours pour les a0àires & pour 
les perfonnes qui l’intérelTent. 11 n’y a pas 
d’homme plus aâif, il n’y a pas d’ami plus 
chaud , de proteâeur plus zélé que lui. 

L’Opéra ne trouva pas cette fois-ci à fe pla- 
cer aullî commodément qu’il le fut à l’occafion 
de l’incendie précèdent ; la Salle des Tuileries 
étoit toujours occupée par la Comédie Fran- 
çoife , & les Adeurs chantans furent obligés 
de donner leurs repréfentations fur le petit 
Théâtre des Menus- PlaiGrs du Roi , en attendant 
que l’on bâtit une nouvelle Salle. 

Il y avoit dilférens projets pour ce nouveau 
bâtiment ; tantôt c’étoit au Palais Royal qti’on 
devoit le rcconftruire, tantôt c’étoit au Ca- 
roufel , tantôt dans l’emplacement des Halles , 
& tantôt ailleurs. 

Tous les jours il y avok un projet nouveau. 
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qu’on difoit fur , qu'on difoit arrêté , qu’ori 
prétendoit avoir été fîgné, & qui n’exiftoit pas. 

Cependant il falloitbien s’y réfoudre f ce bâ- 
timent étoit néfelTaire pour l’ornement de la 
Ville & pour l’amufement du Public , & une 
circonftance heureufe pour la France en ren- 
doit la conftruâion plus preflante. La Reine 
étoit enceinte; l’Opéra, ne devoir pas manquer 
de {îgurer à l'occaüon > des réjouiffances : on 
remit à un autre tems l’idée d’un bâtiment ma- 
gnifique & folide, & on bâtit en attendant dans 
l’efpace de foixante-fix jours fur les Boulevarts , 
une Salle très-jolie , très- commode , ti ès-agréà- 
ble, qui exifte encore , & qui exiftera encore 
long- tems. 

‘ Ce prodige fut exécuté par M. le Noir , Ar- 
chiteôe très-habile, plein d’intelligence & de 
goût ; il a donné à cette Salle une folidité plus 
que fuififante , & la forme & l’étendue que le 
local lui permettoit. 

On fit l’ouverture de ce Speâacle pour la 
nailTance du Dauphin , & on y donna l’Opéra 
graeit pour le peuple , en réjouiflance de cet 
heureux événement. 

Tout le monde étoit dans la joie; les ré- 
jouiflances furent proportionnées à la grandeur 
du fujet ; on décora fupérieurement l’Hôtel de- 
Vüle de Paris pour y recevoir le Roi & la Reine; 
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bn donna un feu d’artiBce dont la charpente étoit 
merveilleufe , mais le ^eù manqua. 

Ceux qui fe diftinguerent le plus dans cette 
occafion , furent les Gardes- du-Corps du Roi. 

Ils donnèrent un bal dans la grande Salle de 
Speâacle à Verfailles ; on en choifit trois dans » 
chacune^ des quatre Compagnies danfer , 

& ce fut un de ces Meflîeurs qui ouvrit le bal 
avec la Reine ; la Salle étoit richement ornée , 
parfaitement éclairée , les rafraîchilTemens en 
profufion, & l’ordre d’une exaéütude admi- 
rable. 

Je partageois la joie publique ; j’étois , foit 
par inclination , foit par habitude , foit par ré- 
connoiflance -, j’étois, dis-je, François comme les 
nationaux. Une aifaire de famille ne tarda pas 
à rhé rappeller que j’étois né fous un autre 
ciel , & un événement agréable qui m’intéref- 
foit particulièrement ne fit que redoubler* les 
plaifirs (jue j’éprouvois à Paris. 

J’avois laillé en partant de Venife une niece 
au Couvent ; elle étoit parvenue au bout de 
vingt ans à l’âge où il falloit qu’elle fe décidât 
pour le monde ou pour le cloître ; je la quef- 
tionnois de tems en tems dans mes lettres pour 
favoir fon defir & fa vocation ; elle n’avoit d’au- 
tres volontés que les miennes ; je ne defirois 
que de la fatisfaire, & je croyois entrevoir du 
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myftere caché fous le voile de la modeftie ; jè 
priai un de tues Proteéléurs de vouloir bien la 
fonder finement ; voici ce qu’il put en tirer : 
tant .que je ferai dans les fers y je ne dirai ja- 
mais ma façon de penfer. J’augurai par-là qu’elle 
n’aimoit pas le Couvent : tant mieux , je n’avois 
que des bieas fubftitués qu’on peut donner en 
dot, & les Religieufes ne demandent que de 
l’argent comptant. 

J’écrivis une lettre à la Supérieure du Cou- 
vent, & le Sénateur que j’avois prié de s’en 
charger, alla la chercher avec Madame fon 
époufe, & l’emmenerent chez eux: là, elle ne 
parla pas trop clairement , mais autant que la mo- 
delHele lui permettoit ; elle ne demandoit point 
d’être mariée , mais elle ne vouloit plus de Cou-, 
vent. 

f Ma niece n’étoit pas faite pour rcfter long- 
terosdans une maifon Patricienne, on la mit en 
penfion chez des gens très-fages , très-honnétes, 
M. Chiaru[[i qui étoit l’Hôte de Mademoifelle 
Goldoni , fe chargea en même tems du foin de 
tnes affaires, & fon époufe de celui de la jeune 
perfonne. Au bout de deux ans fa femme mou- 
rut , & le mari me demanda ma niece en ma- 
riage; elle en paroiffoit contente, je l’étois on 
ne peut davantage ; nous lui cédâmes , mon 
neveu & moi, tous nos biens d’Italie, Sc nous 
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paflames les ades néceflaires pardevant M. Lor- 
• meau , Notaire à Paris : la fignature d’un homme 
de fa probité ne pouvoit être que de bon au- 
gure pour les prétendus ; effedivement le ma- 
riage fut fait, & ils font très heureux. 

Cet événement m’étoit néceflaire pour ma 
tranquillité. Je m’étois chargé des deux en- 
fans de mon frere ; je voyois mon neveu dans 
une pofition affez paflable auprès de rtoi , j’é- 
tois bien aife de voir ma niece établie ; j’aurois 
'été au comble de ma fatisfadion, fi j’avois pu 
affilier à fes noces, mais j’étois trop vieux pour 
entreprendre un voyage de trois cents lieues. 

Je me porte bien. Dieu merci, mais j’ai be- 
foin de précautions pour foutenir mes forces & 
ma fanté : je lis tous les jours, & je confulte at- 
tentivement le Traité de la Vieilleffe de M. Ro- 
bert, Dodeur- Régent de la Faculté de Paris. 

Nos Médecins ordinaires nous foignent quand 
nous fommes malades , & tâbhent de nous gué- 
rir, mais ils ne s*embaraffent pas de notre régime , 
quand nous nous portons bien: ce livre m’inf- 
truit, me conduit, me corrige; il me fait con- 
noître les degrés de vigueur qui peuvent en- • 
core me relier , & la néceffité de les ménager ; 
cet Ouvrage eft compofé en forme de lettres; 
quand je le Us , je crois qu’il me parle ; à chaque 
page je me rencontre , je me reconnois : les avis 
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font falutaires fans être gênans ; il n*eO; pas au^ 
févere que l’Ecole de Salerne , & ne confeille pas! 
le régime de Louis i-ornaro qui vécut cent ans 
en malade pour mourir en bonne fanté. 

M. Robert eft un homme très-fage , très- 
inftruit ; il eft un de ceux qui ont le plus étudié 
la nature, & qui en connoiftent les eftets ; je 
fis fa connoilTancç chçz M. Fagnan, premier 
Commis du Tréfor Royal, nous nous y ren- 
contrions fouvent; & Madame Fagnan fa veuve, 
remplie de' talens , de grâces & de bon fens , 
voit toujours avec la même cordialité les amis 
intimes de fon mari. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXI. 

Le Palais - Royal. Sa nouvelle forme & fis 
agrémens. : 

D A N s la même année 17S1 , dont je viens 
de parler , on fit part au Public des change- 
mens projettes au Palais - Royal ; & on donna 
le ly Oêîobrc, le premier coup de hache aux 
arbres de la grande allée. 

Que de plaintes dans tout Paris ! tout le 
monde trouvoit cette promenade charmante 
comme elle étoit 5 tout le monde en faifoit 
fes délices, on ne pouvoit pas croire, qu’on 
la rendroit plus agréable, ni plus ccJmtnode ; 
on craignoit qu’un projet de fpéculation ne 
facrifiâc à rinîérêt du maître l’agrément des 
particuliers. 

Les propriétaires des maifons qui environ- 
noient le jardin étoient plus allar'més que les 
autres. Ils étoient menacés d’un nouveau bâ- 
timent , qui alloit les priver de la vue & de 
l’entrée de cet endroit délicieux ; ils fe réuni- 
rent en corps, ils firent des tentatives pour 
Tome 111, Q 
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confervef lej||^rétendus droits , les Jurifcofl-* 
fuites les pH»dèrent de cefler leurs démar- 
ches ; le terrein avoit été donné par le Roi 
à la maifon d’Orléans, M. le Duc de Chartres 
aujourd’hui Duc d’Orléans , & premier Prince 
du Sang , en avoit la jouiflance ; les jours & 
les entrées fur ce jardin, n’étoient que de to- 
lérance, & fauf la perte des plaignans , c’étoit 
pour la plus grande fatisfadion du Public que 
l’on alloit travailler. 

Mais ce Public ne s’y fioit pas ; on regret- 
toit cette fuperbe allée , qui rafl'embioit dans 
les beaux jours, un monde infini, où les beau- 
tés de Paris faifoient parade de leurs attraits , 
où les jeunes gens courolent des rifques , & 
rencontroient des fortunes , où les hommes 
fenfés s’amufoient quelquefois aux dépens des 
étourdis.* 

Chaque arbre qui tomboit faifoit une fen- 
fation douloureufe dans l’ame des fpeâateurs j 
je me rencontrai par hazard à la chute de l’ar- 
bre de Cracovie , de ce beau Maronnier qui 
raflembloit les nouvelliftes autour de lui, qui 
étoit depuis long - tems le témoin de leurs cu- 
riofité , de leurs contellations , & de leurs 
menfonges ; je perçai la foule , j’eus le bon- 
heur de m’emparer d’une branche qui avoit 
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Cônfervé fes feuilles, je l’apportai fur le champ 
dans une maifon de ma connoiflance j je vis 
des Dames prêtes à pleurer, je vis des hom- 
mes en fureur ; tout le monde crioit contre lé 
deftrufteur ; je riois tout bas , j’avois grandé 
confiance dans fes projets , & je ne me fuis 
pas trOimpé. 

Voila le Palais - Royal renouvelle , rebâti * 
achevé : on a beau dire, on a beau critiquer; 
je n’y entre jamais fans uti nouveau plaifir ; 
l’afluence du monde qui le fréquente actuelle- 
ment, vient à l’appui de mon jugement 

L’enceinte du jardin eft rétrécie j dit- on ^ 
elle eft encore aflez vafte , pOur offrir des allées 
d’été , des allées d’hiver , & un efpace très- 
confidérable au milieu , qui n’eft jamais rem- 
pli. Il n’y a pas affez d’aîr. - — Ceux qui né 
cherchent que de l’air doivent préférer les 
Champs - Élifées ; mais ceux qui aiment à ren- 
contrer dans le même endroit la fociété -, le 
plaifir & la commodité -, auront de la peine à fe 
détacher du Palais-Royal. 

Des arcades qui garantiffent de la pluie 
& du foleil , des marchands très- achalandés, 
des Magafins d’étoffe, de bijouterie & tout ce 
qui peut fournir à la parure, à l’habillement 
& à la curioûté j des Cafés , des Bains , des 

Qa 
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Reftaurateurs , des Traiteurs, des Hôtels gar« 
nis, des établiflemens de fociété , des Specta- 
cles, des Tableaux, des Livres, des Con- 
certs , des Appartemens aflez commodes en 
dedans , très -ornés & trop ornés peut-être en 
dehors ; toujours du monde , des gens d’af- 
faire, des commerçans, des politiques , chacun 
y trouve à s’occuper utilement , à s’amufer 
agréablement; autant les goûts font différens, 
au^nt les plaifrs du Palais - Royal font variés. 

Il arrive par fois, quelques querelles, quel- 
ques tapages. Mais où n’en arrive- t- il pas? 
la Police y veille comme par-tout ailleurs; & 
il y a de plus, des SuilTes toujours prêts aux 
premiers mouvemens. 

Des gens de mauvaife humeur trouvent le 
Palais-Royal indécent; il n’y a rien à craindre 
pour les perfonnes décentes; j’ai vu fuivre aux 
Tuileries, des femmes très - honnêtes , & les 
forcer de fe retirer, parce qu’elles avoient quel- 
que chofe d’extraordinaire dans leur parure , 
ou dans leur figure ; cela n’ell jamais arrivé 
au Palais - Royal , il y a trop de foule pour 
qu’une perfonne foit fixée & entourée d’une 
cohue de purieux ou d’étourdis. 

On a foin dans certains jours & dans cer- 
tains momens de fépaier le peuple d’avec le 
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monde comme il faut ; s’il s'en mêle quelque- 
fois mal à propos, les cotillons des Bonnes ne 
faliflent pas les robes des Dames parées j e’eft 
en pafiant , on n’y prend pas garde ; o’efi: un 
endroit public , un endroit marchand -, utile , 
çoramode , agréable ; vive le Palais-Royal. 
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C H A P I T R E- XXXII. 

» 

J^a nouvelle Salle de la Comédie Francoîfe. 
Celle de la Comédie Italienne. Le Ma“ 
^nètif me Animal. Les Ballons. LesSom- 
namhules. L'Homme de Lyon qui devoit 
marcher fur teau à pied fec. Cette plait 
Jantetie compromet le Journal de Paris. 
Ce Journal ejl amplement: jujl^é. 

T ! A Comédie Françoife quitta les Tuileries 
çn 1781 , pour aller occuper le nouveau Théâ- 
tre qu’on lui avoir deftiné au Fauxbourg Saint- 
Germain : ce Bâtiment eft ifolé ; fa façade fe 
préfente bien, fur un terrein très- fpacieux & 
très- commode pour les voitures ; fi, malgré les 
précautions que l’on a imaginées, le feu ve- 
noit à prendre, il n’y a rien à craindre pour 
le voifinage. 

La Salle eft vafte , noble 8 c commode ; les 
Comédiens ont introduit une nouveauté dans 
le Parterre ; le Public y eft alfis , mais paye 
le double;, cela peut produire du bien & du, 
mal pour la recette ; les jeunes gens habitués 
^ payer vingt fols, regardent à deux fois les 
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quarante huit , U ceux qui alloient aux places 
de fix francs, trouvent agréable & décent co 
fîége économique. 

Autre obfervation à faire fur ce changement. 
C’étoit le Parterc autrefois qui jugeoit les Pièces 
nouvelles; ce Parterre n’eft plus le meme, les 
Aéteurs donnoient des billets pour faire réuf- 
lîr leurs ouvrages , les jaloux en donnoient 
pour les faire tomber ; le redoublement du 
prix doit diminuer les foutiens des uns, & la 
cabale des autres : eft - ce un bien ? eft-ceun 
mal ? je m’en rapporte à la recette des Comé- 
diens; mais elle eft fi confidérable & fi afTurée 
par les loges louées à l’année , qu’ils ne peu- 
vent pas s’appercevoir du plus ou du moins 
de bénéfice. 

Les Connédiens Italiens à leur tour , l’année 
fuivante , changèrent d’emplacement ; Us en 
avoient plus befoin que les autres; la pofition 
de leur ancien Hôtel de Bourgogne, étoit très- 
incommode pour le Public, & encore plus 
pour les habitans du quartier; j’en étois un, 
& j’ai couru des rifques pour rentrer chez 
moi, 'au moment de la défilée des voitures. 

Au milieu d’une foule de projets que les 
Architeéfes propofoient tous les jours , les 
Comédiens s’arrêtèrent à celui de l’Hôtel & 
Jardin de M. le Duc de Choifeul , c^nt on 

Q 4 
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allolt faire un nouveau quartier, avec des rues, 

des maifons , & des établiffemens de tome 

efpece. 

Les Entrepreneurs de ces Bâtimcns don- 
nèrent aux Comédiens la Salle conftruite, or- 
née , achevée, & faqf les décorations du Théâtre, 
prête à fervir à l’ufage des acquéreurs, pour 
le prix convenu de cqnt mille écus ; les Co- 
médiens lignèrent le contrat, payèrent lafomme, 
& la Salle efl à eux. 

Ils y firent quelques changemens Tannée 
fuivante, pour la commodité du Public-, cçs 
changemens lui donnèrent un relief confidé- 
rable ; c’eft ure des belles Salles de Paris, 
çlle efl: très - agréable , elle ell très fré- 
quentée. 

Voilà les trois grands Speélacles renouvel- 
les prefqu’en même - tems , voilà ce que les 
François voudroient voir tous les Jours -, le 
Public ne s’amufe que de nouveautés } Tune 
efface Tautre , & dans un grand Pays , elles 
fe fuccédent rapidement. 

Quand les nouveautés donnent lieu à con- 
teftation , elles durent davantage. Celle , par 
exemple du Magnétifme -Animal , commença 
en 1777, augmenta de vigueur pendant quel- 
ques années , & on en parle encore comme 
d’un p®c-blême à réfoudre , ou comme d’un phé- 
nomène à éclaircir. 
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M. Mefmer, Médecin Allemand, préféra les 
Parifiens pour leur faire part d’une découverte?' * 
intérelTante pour l’humanité ; il s’agit de guérir 
toute efpece de maladies, par le taft; rien de 
plus agréable que de recouvrer la fanté fans 
le dégoût des médicamens. 

Y a-t-il un agent dans fes opérations, ou 
n’y en a-t-il pas? c’eft le fecret de l’Auteur 
de la découverte ; il l’a communiqué à une fo- 
ciété , qui s’eft cotifce à cent louis par tête , 
jufqu’à la concurrence de cent mille écus, avec 
la promefle de la difcrétion ; tout le monde 
à Paris n’eft pas difcret , il eft à parier que lô 
myftere fera dévoilé; mais s'il n’y a pas d’agent, 
il n’y a rien à apprendre, fi l’effet ne dépend que 
de la vertu du taél , il faudroit avoir la main 
heureufe du maître, 

M. Deflon faifoit des prodiges avec fes doigts 
auffi-bien que M. Mefmer; celui ci cepen- 
dant ne lui avoit pas confié fon fecret; M. Mef- 
mer l’a dit lui - même, & l’a fait imprimer. M. 
Deflon l’avoit donc deviné , & le Médecin Fran- 
çois avoit la même aptitude que le Dodeur Al- 
lemand, 

Je connoilTois la probité de M. Deflon , & les 
perfonnes refpedablcs de ma connoifl'ance qui 
le voyoient familièrement, & qui avoient recours 
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à Ton Magnétifme, m’affurent encore davantage 
Gtr des doutes qui pourroicnt me refier. 

£nfin fi ce remede n’étoit bon que pour gué- 
rir les maladies de refprit, il faudroit toujours 
le conferver pour le foulagement des hommes 
mélanaoliques & des femmes à vapeurs. 

Une autre découverte parut prefqu’en même 
tcms , & ne fit pas moins de bruit. M. Ae 
Montgolfier fut le premier qui lança un Globe 
dans les atrs : ce Globe monta à perte de vue, 
vola au gré des vents & fe foutint jufqu’à l’ex- 
tindion de fa flamme & de la fumée qui Tali- 
mentoient. 

Cette première expérience donna Heu à 
d’autres fpéculations ; M. Charles, Phyficien 
très - favant , employa l’air inflammable les 
Globes remplis de ce gas , n’ont pas befoin 
de la main - d’œuvre , pour durer plus long- 
tems, & font à l’abri de la flamme. 

Il y eut des hommes aflez courageux 
pour confier leur vie à des cordes qui fou- 
tenoient une efpece de bateau , & étoient atta- 
chées à ce Ballon fragile, fujet à des dangers 
' évidens & à des événemens qu’il n’efl: pas pof- 
fible de prévoir. 

M. le Marquis d’Arlande & M. Pilaftre de 
Kofier , firent le premier efTai , d’aprc$ U 
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méthode de M. de Montgolfier ; & M. Char- 
les , peu de tems après, vola lui-méme à l'aide 
de Ton air inflammable. 

Je ne pus les voir fans frémir; d’ailleurs à 
quoi bon ce rifque , ce courage ? fi on eft 
obligé de voler au gré du vent , fi on ne peut 
pas parvenir à fe diriger , la decouverte fera 
toujours admirable ; mais fans l’utilité , elle ns 
fera jamais qu’un jeu. 

On a tant parlé , on a tant écrit fur cette 
matière , que je puis me difpenfer d’en dire 
davantage , d’autant plus que je n’ai nulle con- 
noiflance en Phyfique expérimentale, 

Je finirai cet Article en déplorant le fort 
funefte de M. Pilaftre de Rofier^qui a été la 
viéiime de fon dernier voyage aéuq/tatique , & 
en fouhaitant du courage & du bonheur à M, 
Blanchard , qui eft l’Aréoftate le plus confiant 
^ le plus intrépide. 

La fureur des découvertes s’étoit fi violem- 
ment emparé de l’efprit des Parifiens , qu’ils 
allèrent en chercher dans la clafle des pref- 
tiges; on a imaginé des fomnambules qui par- 
hnt fenfément & à propos avec les perfonnes 
éveillées, en leur attribuant la faculté de de- 
vner le palTé & de prévoir l’avenir. 

Cettç illufioQ ne fit pas beaucoup de pra- 
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grès ; mais il y en eut une autre prefqu’en 

nicme - tems , qui en impofa à tout Paris. 

Une Lettre datée de Lyon , annonça un 
homme qui avoit trouve le moyen de mar- 
cher fur l’eau à pied fec , & fe propofoit de 
venir en faire l’expérience dans la Capitale. Il 
demandoit une foufeription pour le dédommager 
de fes frais & de fa peine ; la foufeription fut 
remplie fur le champ, & le jour fut fixé pour 
le voir traverfer la Seine. 

Cet homme ne parut point le jour indiqué, 
on trouva des prétextes pour prolonger la 
farce ; 8d on découvrit enfin qu’un plaifant 
Lyonnois s’étoit amufé de la crédulité des ha- 
bitans de Paft. Son intention n’étoit pas appa- 
remment d’jnrtn ter une ville de huit cens mille 
arr.es ; il' faut croire qu’il a donné de bonnes 
raifons pour' faire pafTcr la plaifanterie , puifque 
rien de fâcheux ne lui efl arrivé. 

Ce qui engagea les Parifiens à prêter croyance 
à cette invention , ce fut le Journal de Paris 
qui l’annonça comme une vérité conftatée par 
des expériences. Les Auteurs de cette Feuille 
Périodique furent trompés eux<mêmes , & L 
juflifierent amplement, en faifant imprimer les 
lettres qui leur en avoient impofé , avec les nous 
de ceux qui les avoient écrites & adreflees à 
leurs Bureaux. 
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Trois ans après, vint à Paris un Etranger 
qui , eifeâivement , & à la vue d’un peuple infini , 
traverfa la riviere à pied fec. ^ 

Cet homme fit un myftere des moyens qu'il 
avoir employés dans fon expérience. Il eut 
grand foin de cacher la chaulTure dont il s’étdit 
fervi dans fa traverfée;il vouloir apparemment 
vendre cher fon fecret; mais le peu d’utilité 
qu’on pouvoir en tirer, n’en méritoit pas la 
peine. C’étoit , fans doute , des efpeces de fea- 
phes, ou des fcapliandres appliqués aux deux 
pieds. • 

On trouve dans toutes les rivières des bacs 
ou des bateaux pour les traverfer. Il eft rare 
qu’on ait befoin de fecours extraordinaire pour 
paffer l’eau; & en ce cas, on ne pourroit pas 
toujours avoir fur foi ces machines qui ne peu- 
vent pas être ni légères , ni commodes à porter. 

Cette expérience a cependant fourni une 
nouvelle juftification aux Auteurs du Journal 
de Paris , qui avoient vu de loin la poffibilité 
de la découverte. 
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CHAPITRE XXXIII* " 

Les Feuilles Périodiques de Paris. Quelques 
Ouvrages dont la continuation n*a pas 
d’époques fixées^ 

Le Journal dont je vierts de parler me rap- 
pelle à la mémoire cette quantité immenfe de 
Feuilles qui fe débitent tous les jours à Paris. 

L’homme du monde le plus curieux & le 
plus défœuvré , n’en pourroit pas lire la tota- 
lité , en y employant même tout fon tems ; je 
parlerai de celles que je connois davantage. 

La Gazette de France qui paroît deux fois 
par femaine ne donne pas les nouvelles les plus 
fraîches, mais les plus sûres: l’article de Ver- 
failles eft intéreflant à caufe des nominations & 
des préfentations ; c’eft un texte sûr & perpé* 
tuel pour les titres , pour les dignités & pour 
les charges. * 

Le Courier de l’Europe eft une Gazette An- 
gloife traduite en François; elle donne des dé- 
tails très-étendus des débats & des harangues 
des Parlementaires , & ne traite pas mieux le 
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parti des Royaliftes que celui <lie l’oppoGtior» 
Cette feuille a été très-courue & très-intéref- . 
faute pendant la derniere guerre , & elle entre- 
tient toujours la curiofité du Public fur les dé- 
marches du Gouvernement Britannique. 

Les Gazettes de Hollande, celles d’Allema- 
gne & quelques-unes d’Italie , qui s’impriment 
en France, font utiles pour confronter les nou- 
velles ; les Gazettiers s’empreflent d’en donner ; 
ils n’ont pas le tems de les vérifier ; ils fe trom- 
pent quelquefois , & la néceffité de fe dédire 
leur fournit des articles pour remplir les feuilles 
fucceffives. 

Le Mercure de France, que l’on appelloit 
autrefois le Mercure Galant , a changé l’ordre de 
fa diftribution ; au lieu d’un volume par mois , 
on en débite une partie tous les Samedis; c’eft 
une Société de Gcns-de-Lettrcj quis’cn occupe; 
il embraffe les Afts, les Sciences, la Littéra- 
ture, les Spedacles , les Nouvelles Politiques, 
& il a toujours confervé l’ancien ufage des Enig- 
mes & des Logogriphes , dont il donne l’expli- 
cation dans le volume qui fuir. 

Tout le monde doit connoître les Enigmes, 
& il peut y avoir des perfonnes qui ne connoif- 
fent pas les Logogriphes ; car je ne les con- 
’ noiflbis pas en Italie. Voici l'explication qu’on 
en trouve dans le Diéfionnaire de Trévoux. 
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■ Logogriphe'i'^orte de fymbole en paroles énig» 
,maûques ; il conjijie en quelque alliijion èqui* 
roque , ou mutilation de mots , qui fait que U 
fens littéral différé de la chofe fignijièe , en forte , 
qu'il tient le milieu entre le rébus & la vraie 
Enigme ou t Emblème. 

Ce ne font pas ces bagatelles qui foutiennent 
la réputation & le débit du Mercure -, mais fî 
on les avoit fupprimées , il y auroit peut-être 
moins d’abonnés ; aufli-tôt que ce livre pa- 
roît , les Curieux s’emprelTent de voir s’ils ont 
deviné les Enigmes & les Logogriphes du vo- 
lume précédent ;ils tombentimmédiatementaprès 
fur les Pièces nouvelles de ce même genre : ils 
les étudient, ils paflfent des journées entières dans 
cette occupation, qui devient pour eux férieufe 
& piquante. 

Une Dame de ma connoifTanée qui avoit le 
don de deviner très-fouvent ^ premier coup- 
d’œil , trouve un jour une Enigme diabolique 
qui la met au défefpoir ; elle devine enfin ou 
croit avoir deviné; elle eft couchée, elle fonne, 
elle fe leve , elle écrit, elle envoyé faire part 
à fes amis de fa découverte; on trouve le len- 
demain quelle s’efl trompée ; je ne puis pas 
peindre l’état de défolation dans lequel je l’ai 
vue. 

L’Année Littéraire eft aufii une Feuille Pé- 
riodique 
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rîodiquequi paroît tous les mois, & dontMon- 
fieur Fréron croit l’ Auteur à mon arrivée à 
Paris; c’étoit un homme trèsinftruit, & très- 
fenfé ; perfonne- ne faifoit l’Extrait d’un livre , 
ou d’une Piece de Théâtre mieux que lui; il 
étoit méchant quelquefois , mais c'étoit la faute 
du métier. 

Ce qui rendoit ce Journal plus piquant, 
c’étoit la guerre qu’il avoir déclarée au Philo- 
fophe de Ferney , l’homme célébré eut la foi- 
blelTe de s’en fâcher : Fréron étoit fa bête noire; 
il le fourroit par-tout , il le chargeoit de far- 
cafmes, de ridicules, & cela fourniflbit au Jour- 
nalifte de nouveaux matériaux pour remplir fes 
Feuilles & pour amufer le Public ; cet Ouvrage 
Périodique ell pafle entre les mains d’un homme 
de mérite dont la plume eft heureufe , & le 
jugement edimable. 

Le Journal des Savans n’eft pas fait pour 
tout le monde ; il répond bien à Ton titre ; mais 
en général on aime mieux s’amufer que s’inf* 
truire. 

La Gazette des Tribunaux eft utile aux Gens 
de Robe & aux Plaideurs , & le Journal d’A- 
griculture întérelTe les Cultivateurs, mais ils 
font très-bien faits l’un & l’autre, & ils trou- 
vent alTez de Leâeurs pour récompenfer h 
peine de leurs Auteurs. 

Tome IJl 
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Une Feuille Périodique qui a été très-lied-' 
teufe, & qu’on lit encore avec un certain plaifir , 
c’eft celle qui paroît chaque mois fous le titre 
de Bibliothèque de Romans. 

Un François auflî noble que riche, poflede 
une Bibliothèque à Paris , que j’ofe croire la 
plus ample & la mieux alTorde de toutes celles! 
des particuliers de l’Europe. 

Son Catalogue e(t immenfe ; mais ce qui ne 
paroît pas croyable, & que j’ai vu de mes pro- 
pres yeux, c’eft qu’à chaque article on trouve 
en marge une note de la main du polTefleur 
de ce recueil précieux ; Cela prouve que cé 
n’ed pas le falle, mais le goût & la connoir> 
fance qui y ont préfidé. 

Parmi fes colleéiions les plus rare* & les plus 
complettes , on y trouve celle des Anciens Ro- 
mans ; c’eÛ le tableau le plus Hdelle des mceurs , 
des ufages de des caraderes de tous les hecles} 
des Gens de Lettres protégés & encouragés par 
le favant & généreux Bibliophile, donnèrent 
fous fa diredion des Extraits très-curieux, très- 
intéreflans ; ces Ecrivains furent forcés au bout 
de quelque tems & par des raifons particulières 
de puifer ailleurs; ce Journal ne lailTe pas ce- ^ 
pendant d’être intéreflant, & ne manque pas 
d’ Abonnés & de Ledeurs. 

Mais il fort de la même Bibliothèque aôuel- 
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ïément ùn nouveau ïlecueil qui n’eftpas moins 
utile & pas moins intérelTant; c’eft une efpeCe 
d’Hiftoire Upiverfelle de la Littérature de toutés 
!es Nations policées ; & c’eft M, Content Doé- 
ville qui en eft l’Auteufi * 

- Le Journal de Littérature mérite tertainemetit 
d’étre lu» Il eft très-bien écrit, & fes critiquer 
font . très-bien feites» ' . . 

Je ne parle point du Journal de Éûüîllon , 
ri des Affiches de Province, ni de bien d’autres, 
parce qu’on ne peut pas tout lire Sc fOut toh- 
iioîtrè , & je finirai cet article par les deuîc 
Feuilles qui paroi fient tous les jours, l’une fous 
le titre de Journal de Paris , l’autre fous celui 
de Journal de France ou de Petites AfficheS. 

L’objet principal de la (derniere eft d’annon- 
jcer les meubles & les immeübles qui font à 
Vendre ou à louer ; les chargés dont les pdf- 
fefieurs voudroient fe défaire i les demandes 
des particuliers , les effets perdus ôu retroüî- 
vés, les nouveautés que l’on trôüve chez lei 
Marchands; les ouvrages des Artiftes j Sc tout cô 
qui regarde l’utilité & la commodité du Publié, 

On y a ajouté depuis quelques années dés 
Kotices littéraires; On y trouve des Extraits bietï- 
faits , des Critique» judicieufes, & des Obferva<« . 
lions très-fenfées, ' 

. Le Journal de Paris n’eft pas moint utile , 

R a 
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iatéreCfant ; il donne tous les jours les nouvellel 
les plus fraîches & les plus aiTurées: il rend 
compte des projets & des découvertes, desdif- 
cuffions en tous genres. 

Les traits de valeur , de vertu , ' de bienfai* 
Xance, trouvent place dans ce Journal ; on s’a- 
drelTe à lui pour faire part au Public des Ou-> 
vrages d’efprit , & des travaux méchanique^ des 
particuliers i les Auteurs de la Feuile ne man> 
quent pas dans leurs expoCtions de donner du 
relief au méiite, & d’indiquer très-modeftement 
les endroits qui auroient befoin d’éclaircilTeinent 
ou de correâion. 

I.e Public fe plaint quelquefois que le Jour* 
nal de Paris n’eft pas affez riche de nouveau* 
tés ; mais peut-il y en avoir tous les jours ? 

d’ailleurs, peut-on tout dire, tout écrire > 
tout imprimer? 

On y trouve l’article des Speôacles qui ne 
manque jamais , & qui pourroit tout feul con* 
tenter une grande partie des Curieux & d’A* 
bonnes i le Journal de France s’en eft emparé 
aulO , mais il n’y a pas de mal de voir les Ou* 
vrages dramatiques , cribléis par deux Auteurs 
différens. 

Le lendemain de la nouvelle rcprcfentation 
d’une Piece , vous en voyez dans ces deux 
Journaux l’expolition, le fuccès & la critique; 
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quelquefois les Journaux font d’accord , quel- 
quefois ils différent dans leurs avis : il en e(f 
nn plus févere; l’autre efl: beaucoup plus in- 
dulgent ; je ne les nommerai pas : le Public les 
connoîr. 

Ces expofitions , ces critiqués font des leçons 
très-utiles pour les jeunes Auteurs ; d’autres 
Feuilles donnent au bout de quelques tems des 
extraits & des remarques fur les mêmes Pièces; 
mais les fecours tardifs font inutiles ; la promp- 
titude des Journaux dont je viens de parler 
éclaire les Auteurs furie-champ, & une Pièce 
tombée à la première repréfentation fe releve 
quelquefois à la deuxieme , & fait autant de 
plaifir qu’elle avoit caufé de dégoût, 

C’eft le Public, me dira-t-on, peut-être qui 
indique l’endroit qui le choque ou qui Tennuie ; 
mais les Auteurs & les Comédiens peuvent- 
ils démêler au juûe la caufe de la mauvaîfe hu- 
meur de l’alTemblée ? 

Ce font les Auteurs des Journaux qui , d’après 
leur propre jugement , & d’après celui des Spec- 
tateurs qu’ils ont eu le tems d’examiner atten- 
tivement Sf. de fang froid , rendent compte des 
bons & des mauvais effets , & donnent des avis 
falutaires. 

Voilà ma façon de penfer fur l’utilité de ces ' 

R 3 . 
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Ouvrages Périodiques que j!eftime beaucoup , 
mais pour lefquels ie- ne voudrois pas pour 
tout l’or du monde occupé. Il n’y a 

rien de fi dur que d’être obligé de travailler 
bon gré, malgré, tous les jours. On a beau fa 
partager la befogne entre plufieurs Ecrivains , 
les engagemens avec le Public font terribles» 
& la difficulté de plaire à tout le monde eft 
défefpérante. 

Il y a des Ouvrages, qui, fans être Pério". 
’diques, ont une continuation arbitraire. Telia 
eft , par exemple , la. Vie des Hommes lUufires » 
ou le Plutarque français de M, Turf in. Ses élogea 
font puifésdans Thiftoire ; mais on admire dans cet 
'Auteur eftimable l’art de raprocher les faits» 
fans ennuyer le Ledeur , & fon ftyle noble Sç 
vigoureux qui fait relever le mérite , fans pro- 
diguer l’encens. 

M. Rétif de la Bretonne eft auffi un Auteur 
d’une fécondité fans égale ; fes Contemporaines 
entr’autres font connues de tout Iç monde , & 
fe lifent toujours avec fatisfadion ; il a tracé des 
tableaux de toute efpece ; s’il a peint d’après 
nature , il a beaucoup vu , s’il a travaillé d’ima- 
gination, il a beaucoup deviné. 

Ce feroit ici l’occafion de parler du Tableau 
de Paris de M. Merciers mais je l’avoue, je me 
irouvç à cet égard fort cmbarrairé; car j’cf* 
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tîme l’Auteur, & je fuis piqué contre fon Ou- 
vrage. 

Il ne trouve rien de beau , rien de bon , rien 
de fupportable à Paris ; qui prouve trop ne 
prouve rien; M. Mercier avoit fait pleurer le 
Public à la repréfentation de fes drames; il a 
voulu l’égayer la leétüre dé fon livre. 




R 4 


Digitized by Google 


2^4 


Mémoires 


CHAPITRE XXXIV. 

Ohfcrvations fur quelques étahUJfemins 
dans Paris, 

Db PUIS vingt-cinq ans que je fuis à Paris, je 
dois le connoître, & comme je ne fuis pas né dans 
un defert je dois favoir l’apprécier-, j’ai pailé 
de fes beautés, je vais parcourir à la bâte fes 
commodités , fes agrémens & fa Police. 

La Ville eft gardée par huit • cents foixante- 
feize hommes d’infanterie, & cent onze de 
Cavalerie , que l’on appelle le Guet à pied , 
& le Guet à Cheval ; on en trouve des Corps- 
de - Garde par- tout, on les rencontre en pa- 
trouille à toute heure , ils prêtent main-forte à la 
Juftice , & ils arrêtent , & amènent les hommes 
arrêtés chez le CommilTaire du quartier. 

Ce ne font pas cependant des Sbires , mai% 
des Gardes montés fur le pied Militaire , fit 
commandés par des OfBciers qui oiK occupé 
des grades refpeâables dans les Troupes du 
Roi. 

Cinquante Commiflaires diftribués dans la 
Capitale, reçoivent les plaintes des particuliers 
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Si les rapports des dénonciateurs; ils dreflent 
des Procès-verbaux fur le champ, & ren- 
voyent les accufés aux Juges compétens; ces 
Officiers fubalternes font très -utiles pour vé- 
rifier les faits dans le premier Inflant, & pour 
éviter la peine & la dépenfe dans les cas dç 
moindre importance. 

Le Lieutenant - Général de Police eft le 
Magiftrat qui veille fur l’exécution des ordon- 
nances à la fureté & à la tranquillité du Pu- 
blic; il a quatre Secrétaires & vingt Infpec- 
teurs fous fes ordres ; chacun a fon départe- 
ment à remplir, & rien n’échappe à leur vi- 
gilance. 

Sans ces foins , fans ces précautions , l’on per- 
droit le fruit de tant d’établiffemens utiles Sç 
commodes , dont on jouit à Paris; celui des voi- 
tures publiques en efl: un ; on fe plaint des 
mauvais Fiacres , & l’on a raifon ; les Fermiers 
viennent d’en donner une certaine quantité de 
meilleurs, mais les plus délabrés valent tou- 
)ours mieux que rien ; je fuis dans la clafle des 
piétons ; je les trouve délicieux quand j’en ai 
befoin. ■ 

Il y a des Chaifes à Porteurs, & des Brouet- 
tes; ces petites Voitures coûtent beaucoup 
moins que les autres ; mais pour en fentir le 
bénéfice, il faut être feul : fi vous êtes qua-^ 
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tre , vous avez meilleur marché dans un 
Fiacre. 

Ce qu’il y 'a de plus à craindre dans les 
Voitures de Place , ce font les Cochers > il 
femble , qu’on les choififle parmi les hommes 
les plus malpropres & les plus grofliers ; on 
n’entend parler que de leurs impertinences, & 
fans la rigueur de la Police, on ne pourroit 
pas y tenir. 

Je puis me vanter cependant de n’avoir ja- 
mais eu de difpute avec eux ; je fais'qu’ils font 
avides, je tâche de les prévenir, & quelques 
fols dé plus les contentent. 

Mais je fais encore mieux i les François font 
dans l’habitude de les gourmander, de les tu- 
toyer , & ces gens fans éducation ne rif- 
quent rien à renche'rir fur la mauvaife opinion 
que l’on a de leur état; je leur parle avec hon- 
nêteté, avec douceur, & je fuis bien fervi. 

La Petite Pofte de Paris, eft aufli un éta7 
bliflqment bien imaginé, & très-bien conduit; 
çn peut écrire, & recevoir la réponfe dans Iç 
même jour ; cela eft très - utile pour le com- 
merce, pour les affaires, pour les çompli- 
mens , pour les invitations. 

Ce font, dans ce dernier genre, les billets que 
je reçois le plus fouvent par la Petite Pofte , , 
te je trouve fort commode de pouvoir accep- 
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ter , ou refufer fur le champ fans aller moi- 
même, & fans envoyer ; j’accepte prefque 
toujours les dîners ; j’évite tant que je peux 
les foupers, & je ne refufe jamais les parties 
de jeu. 

Mais ce qui mérite plus d’attention , c’eft 
l’établifTeraent des Pompes Publiques, pour re- 
médier aux incendies ; il y a dix - fept Corps- 
de-Gardes - Pompiers , & autant de Dépôts 
de Pompes & de Voitures d’eau. 

Au premier avertiflement , les Pompiers 
font toujours prêts à partir; leur adivité, leur 
zele , leur courage font admirables ; je les ai 
vus moi -même, s’élancer dans les flammes, 
s’expofer aux dangers les plus évidens , & tout 
cela fans autre intérêt que celui de remplir les 
devoirs de leur état , car il n’eft pas poflible 
de leur faire accepter la plus petite marque 
de reGonnoiffance. 

Ce Corps rcfpedable n’a pas befoin de Po- 
lice; M. Moret, Diredeur Général des Pom- 
pes du Roi, a su leur infpirer le courage 2ç 
rhonriéur. 

On trouve des Bureaux à Paris , pour tous 
les métiers & pour tous les emplois du bas 
Peuple; un garçon Peruquier s’adreffe à fon 
Bureau, pour retrouver un Maître; un Tail- 
leur s’adreife au fi«n , pour avoir un Garçon ; 
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les Domeftiques en font autant pour fe procuw^ 
rer une condition , & les Nourrices, pour fe 
pourvoir de nourriflbns. 

Ce dernier Bureau mérite plus d’attention 
que les autres, car il s’agit de confier les' en- 
fans à des femmes inconnues qui emportent 
les nouveaux nés à la campagne ; auffi , la Po» 
lice y a mis de l’ordre, & prend foin de l’exé- 
cution; les Nourrices viennent à Paris avec des 
Certificats de leurs Curés, & le chef du Bureau 
répond de l’enfant. 

Malgré toutes ces précautions, il peut arri- 
ver que le pere & la mere reçoivent un enfant 
nourri , qui n’eft pas le leur; les meres qui nour- 
jiÛent leurs enfans obéiffent à la loi de la na- 
ture, & évitent les inconvéniens; ce foin ma- 
ternel eft heureufement devenu à la mode ; les 
femmes qui étoient autrefois trop délicates pour 
le foutenir, font devenues vigoureufes: il eft à 
fouhaiter que cette mode ne foit pas éphémère^ 
comme, les autres. 

Je n’oublierai pas le Bureau Royal deCorref- 
pondance nationale , & étrangère ; il fe charge 
de toutes les affaires aâives & paflîves ; il a 
des correfpondans , ou il en trouve , dans les 
quatre parties de Tunivers ; cinq cens mille 
livres dépofées chez un Notaire, garantiffent 
votre confiance ; & l’intelligence du Diredeur 
vous affure de la meilleure réuftite poiOble» 
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Je Unirai l’article des étabüfTcmens publics 
par celui des machines à feu pour donner de 
l’eau en abondance dans toutes les rues., & dans 
toutes les maifons de Paris. 

Ce projet n’eft pas neuf; c’eft depuis long-’ 
tems qu’il a été imaginé & exécuté à Londres 
avec le plus grand fuccès. 

La Ville de Paris voyoit la néceffité de l’imi- 
ter ; elle écouta un Anglois, & lui accorda le 
privilège exclufif qu’il demandoit. 

Une Compagnie de Citoyens François rem- 
plie de zele & de patriotifme , & animée par 
l’intelligence des Geurs Perier t Freresf prit à 
tâche de revendiquer l’honneur de fa Nation ; 
les Aflbciés autorifés par le Gouvernement, 
achetèrent à grand frais le privilège , & ils en- 
treprirent ce grand ouvrage , le plus effentiel & 
le plus utile pour la Capitale. 

L’exécution eft très - avancée ; les premières 
. machines élevées à Chaillot ont bien réulli ; les 
lîeurs' Perier , Méchaniciens très - célébrés , 
très-verfés principalement dans la Pyrotechnie 
Sc dans l’Hydroftatique , ont bien répoti» 
du dans ce premier elTai à la réputation qui les 
avoit annoncés, & la Compagnie foutient tou- 
jours la dépenfe avec courage , malgré les obf- 
tacles qu’elle a rencontrés, & les critiques 
qu’elle a effuyées, ^ 
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11 ne faut pas fe fcandalifei' (î > les melIleflt'J’ 
projets polTibles éprouvent des .contrariétés^ 
tous les hommes ne les regardent pas du même 
ceil ; il peut y avoir des jaloux , des envieux , 
des plaifans ; mais ces perfonnes-là ne méritedC 
pas d’attention, c’ed dans la claJOfe des honnêtes 
gens, des gens bien intentionnés qu’on trouve 
des mécontens, , ^ 

Ün projet qui intérelTe tous les individus d’une 
grande ville , donne lieu à un chacun d’en exa-» 
miner l’utilité publique & particulière Celui 
qui n’en eft pas fatisfait , peut louer l’inteti.* 
tion & condamner les moyens ; il dit fon avis ^ 
il le fait imprimer ; on répond, les efprits 
s’échauffent* 

_ Quelque chofe de pareil eft arrivée à l’égard 
de l’établiffement en quefUon ÿ la difpute de^ 
quelques particuliers n’a pas ralenti le zele de 
la fociété, ni l’aâivité des Diredeurs* On con- 
tinue à pofer les tuyaux dans les rues* 

Les grandes nouveautés ont toujours de la 
peine à être généralement approuvées. Il eh: 
rare même que les premiers auteurs en profitent ; 
mais il femble que celle-ci prend déjà une con- 
(îftance réelle & vifible* La Compagnie a dif- 
tribué des adions à des particuliers, & ces ac- 
^ lions ont monté prodigieufement. 

Le projet eft ft beau, l’exécution eft Ü 
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heureufe , Tutilité (IconGdérable , la commodité 
fi .évidente * qu’il n’eft pas poflible que la: 
Nation la plus éclairée de la terre, fe refufe 
à en reconnoîlre l’avantage , & à en favoit 
bon gré au zele patriotique de fes Conci- 
toyens. . ' . - 
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CHAPITRE XXXV. 

Mort de Madame Sophie de France. 
Projet d’un nouveau Journal. Aventure 
d'un Américain & d'une femme Napo- 
litaine. 

f 

J E touche à la fin de mes Mémoires , & je 
foutiens avec courage la peine d’un travail qui 
commence à fnC fatiguer } mais un événement 
funefte dont je fuis au moment de parler , me 
fait fentir le défagrémeUt de la charge que je 
me fuis impofée. 

Ceft dans l’année 1783 , que Madame Sophie 
de France cefla de vivre ; quelle perte pour la 
Cour ! quelle affliétion pour fes tendres Sttucs I 
Ses vertus la rendoient refpeftable , fa douceur 
infpiroit l’amour & la confiance ; fon ame bien- 
faifante prévenoit l’indigence , & fon efprit 
faifoit des efforts inutiles pour fe cacher fous 
\p voile de la piété & de la modeftie -, cette 
Princefleaété pleurée, a été regrettée de tous 
ceux qui avdîent l’honneur de l’approcher j je 
V moins été pénétré que les autres; 

- je trouvois quelque confolation chez Madame 

Tacher, 
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Tacher , & chez Madame la Marqulfe de Cha- 
bert fa hile; nous étions afHigé^ par la même 
caufe ; la con^rfation de ces Dames me fai- 
foit relTouVenir de ma perte , & leurs bontés 
pour moi foulageoient ma douleur.’ 

Ce n’eft pas cependant la mort de mes pro- 
teâeurs, de mes amis, ni de mes parens dont 
je me fens, par mon naturel, le plus vivement 
'pénétré : je fuis né fenlible ; le moindre mal , - 
le moindre inconvénient qui leur arrivent, m’af- 
fecte, me défoie, & je regarde la mort de fang- 
froid, comme le tribut de la nature dontda raifon 
doit nous confoler. 

D’où vient donc que la perte de mon augufte 
Ecoliere m’afflige encore aujourd’hui comme le 
premie^jour? Dans la juftice que je’ rends au 
mérite , p^rroit-on me foupçonner d’amour- 
propre ou de vanité ? Hélas ! mes amis , faites- 
moi la grâce de croire que c’efl. plutôt de la . 
reconnoiffance. 

En parcourant mes tablettes, je trouve le 
plan d’un Journal de moh imagination ; ce projet 
doit parbître contradidoire à l’averGon que j’ai 
marquée dans le Chapitre XXXIII , pour l’affl- 
duitc qu’exige un ouvrage périodique ; mais 
ce n’étoit pas mSi qui aurois' dû m’en charger. 

Un jeune homme, François d’origine & ha- 
bitant de l’Amérique, avoit été envoyé parles 
Tome II h S 
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parens dans . cette Capitale pour y faire fes 
études : il étoit bien avancé , il avoir profité 
des moyens de s’inftruire plu^que des occa- 
fions de s’amufer ; mais il avoit tant fouffert dans 
fa tra'verfée, & il craignoit tant la mer, qu’il ne 
vouloit plus s’y expofer. 

En attendant le confentement de fe famille 
pour refter en France , il cherchoit de l’occu- 
pation; il venoit chez moi; il avoit appris aflez 
bien la Langue Italienne , il vouloit traduiite 
meÿ Œuvres en François ; je lui en fis voir 
les difficultés. Il étoit raifonnable , il y renon- 
ça ; mais il aimoit la Littérature , & il vouloir 
tirer parti de l’Italien quil avoit appiis. J ai 
formé pour le contenter le projet d’une Feuille 
Périodique , & en voici le titre & le jjîlan. 

# 

»> Journal de Correfpondance Italienne & 

» Françoife. 

« Un Italien établi depuis quelque tems à Pa- 
»> ris , eft en correfpondance de lettres avec 
M plufieurs perfonnes de fon pays. Ces lettres 
» roulent fur toutes les matières fufceptibles de 
n remarques , d’obfervations , de critique. L’hif- 
« toire , les fciences , les arts fies découvertes 
» les projets , la typographie , les Ipedacles , 
» la mufique , ks loix , la police , les mœurs , 
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M les ufages , les caraâeres nationaux , les 
w fêtes publiques , les cérémonies , les nouvel'^ 

» les , les anecdotes , tout y eft mis à contri>- 
Mbution. Mais le contenu de ces lettres doit 
M toujours y par des rapports mutuels , intéreflet 
» à la fois le pays d’où elles partent, & celui où 
M elles font adrelTées. 

» Sort-il un livre , un Drame, un Poëitie, 
wun Ouvrage quelconque d’une des deux Na^^' 
M tions , on en fait part à l’autre. L’on s’en- 
93 voie des extraits , des atialyfes , des compa» 

33 raifons ; les matières fujettes à difculllon ou 
33 à déclaration , ne referont pas fans répond , 

3» & on ne manquera pas d’y inférer des dif- 
33 cours , des harangues, des diiTertations^& tout 
33 ce qui pourra contribuer à intéreffer les Lee- 
33 teurs. ' *’ 

»Seroit-ce une entreprife téméraire que de 
33 propofer un nouveau Journal à Paris? 

■*>Les Auteurs qui viennent! d’entreprendre 
>3 celui-ci , fe flattent que non , vu que chaque 
33 Journal a fes partifans , & que le leur pourroit 
33 en acquérir comme un autre. La Littérature 
3>Françoife fait depuis long-tems les délices de 
93 l’Italie ; U femble que les Italiens foient re>' 
33 connoiflans envers les François d’avoir fou* 
33 tenu & embelli le grand oeuvre de la renaif* 

S a 
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« Tance des Lettres pour lequel ils avolent tra- 
M vaille les premiers. 

» Mais il paroît auflî que les François re- 
M montent de tems en tems à la fource , & Te 
»>plaifent^ converfer avec les grands Maîtres 
»j du bon fiecle de la Littérature Italienne. ^ 

» Cette Langue efl: en vogue en France plus 
» que jamais. Le goût de la nouvelle mufique y 
» a. beaucoup contribué j les Bibliothèques à 
«Paris abondent en Livres Italiens , on les lit, 
« on les goûte , on les traduit , & les voyages 
« des François en Italie font devenus plus fré- 
» quens. 

» Tant, d’objets paroiflent jufles, raifonna- 
« blés &. engageans ; fi les Auteurs de ce Jour- 
» nal Te trompent , ce ne fera pas la faute du 
« projet, mais de l’exécution. Cependant les 
»> perfonnes qui doivent s’en occuper , ne man* 
» queront pas de matériaux intérelTans, de no- 
«ticesfûres, de correrpond.inces bien établies, 
' « de Zele pour le Public & d’^attention pour leur 

>5 propre intérêt. Car on a beau dire , je me 
jïfacriSe pour l’honneur, pour le bien de la fo- 
lïciété , l’homme riche ne travaille gueres , & 
celui qui ne l’eft pas ne s’oublie point , &c. ». 

Mon jeune homme, enchanté du programme , 
avoit trouvé. quatre alTociés qui l’auroient fe- 
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condé. Je leur avois procuré Aes cotinôiffïnces 
à Rome, à Naples , à Florence, à Bologne, 
à Milan , à Venife, & on attendoit d’avoir ap- 
prêté aflez de matière pour le travail de fix 
mois , avant que de publier le Profpeâus. 

Dans ces entrefaites, une femme Napolitaine’ 
vint à Paris. C’étoit une Aârice de l’Opéra- 
Con^ique Italien ; elle venoit de Londres, où 
le Direfteur qui l’avoit engagée , avoit , fait 
banqueroute , & elle venoit chercher des ref- 
fources en France. Elle n’étoit ni jeune, ni 
^ jolie ^ mais elle étoit fine & adroite, & ajou- 
toit aux artifices ordinaires de fon état, celui- 
de l’hypocrifie. - ■ 

J’eus l’honneur de fa première vifite j mon 
Américain la trouva fort aimables; il étoit un 
peu dévot ; la Napolitaine avoit toujours fon 
chapelet à la main. Elle allumoit tous les Sa- 
medis une lampe devant l’Image de Notre- 
Dame-de-Lorette, & pendant que le bon-hom- 
me apprenoit à prier Dieu en Italien, il ou- 
blioit fon travail & fes alfociés. 

J’avois beau lui faire des remontrances^ & 
même des reproches ; il étoit amoureux. Tout 
fon chagrin étoit que fa -belle étoit mariée , & 
qu’il ne pouvoir pas l’époufer. 

Le Journal alloit mal. Les jeuifes gens qui 
s’y ctoient engagés, commençoient à méprifet' 
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celui qui étoit lliargé de les conduire, &' je 
faifois mon poflible pour les encourager ; je me 
flAtois de ramener leur chef à la raifon; mais 
le voilà perdu. 

Il va un jour cheï la forciere , il la trouve *. 
à genoux. Ah ! venez, mon ami, s’écrie t elle 
en le voyant , profternez- vous devant la Vierge 
Marie , remerciez Dieu avec moi , criez, au 
miracle, mon mari eft mort. 

Elle lui fait voir la lettre qu’elle benoit de 
recevoir, l’extrait- mortuaire étoit dedans. Bref; 
ifs fe marient. La femme étoit jaloufe , elle ne 
vouloit pas refter à Paris ; le mari étoit hon- 
teuXj ils ne fe lailToit plus voir. Ils partirent quel, 
ques jours après : voilà le Journal fini avant que 
de commencer. 

On fe *plaint des femmes qui enchantent par 
leui's grâces , qui enchaînent les hommes pat 
leurs âgrémens , qui les ruinent quelquefois par 
leurs caprices ; mais leurs charmes font con- 
nus , & c’eft l’homme lui-même qui leur prête 
les armes pour le foumettre. 

Il n’y a que l’hypocrifie qui trompe , & cet 
artifice eft suffi rare én France que l’imbécillité 
de ceux qui fe laiflent tromper. 

Les femmes fages ont en France plus d’ama- 
bilité que par-tout ailleurs, & les femmes adroi- 
tes y font moins méprifables. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Didon , Tragédie Lyrique , en, trois Ac- 
tes. Nouveau genre de Drames 'fur le 
Théâtre de t O géra de Paris. Le Bar- 
bier de Séville & le Mar'iaoe de Figaro , 
a la Comédie Franço’ife. (Quelques mats 
fur d^ autres Auteurs & fur des perfonnes 
de ma connoiffance. 

D.n s l’année 1783 , on donna a Paris la 
première \-epréfentation de l’Opéra de Didon, 
paroles de M. Marmontel , mufique de 
Piccini ; c eft a mon avis le chef-d’œuvre de 
l’un , 8 c le triomphe de l’autre. 

Il n’y a pas de Drame mufîcal qui. s’ap- 
procha plus de la véritable Tragédie que ce- 
lui ci ; M. Marmontel n’a imité perfonne , U 
s’eli rendu maître de la Fable , & il lui a don- * 

né toute la vraifemblance , & toute la régula- 
rité dont un Opéra eft fufceptible. 

Quelques-uns difent que ■. Marmontel a ^ 

travaillé fon Drame d’après Métaftafe; ils ont 
tore, Didon a été le premier ouvrage du 

• S, 4 

■ > 

4 
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Pocte Italien ; on y reconnoît un génie fu- 
périeur, mais on y remarque en même tems 
les écarts de la jeunefle , & l’Auteur François 
auroit njal réufli s’il- avoit cherché à l’imiter. 

M. Piccini , après avoir travaillé fur des 
Poèmes ingrjits, a trouvé celui* ci qui pou- 
voir faire briller fes talens , & il en a fu pro- 
fiter. Madame Saint -Huberti, auffi bonne Ac- 
trice que bonne Muficienne, a fupérieurement 
rendu le rôle de Didon , Sü cet ouvrage eft 
juftement regardé comme un^ monument pré- 
cieux de l’Opéra François. 

Depuis quelques années ce Spedacle avoit 
beaucoup perdu de fon ancien crédit; il s’eft vi- 
goureufement foutenu depuis qu’on a pris le parti 
de multiplier les nouveautés, & d’en varier les 
r»gréfentations. 

On donnoit autrefois le même Opéra, bon 
ou mauvais , pendant trois ou quatre mois , 
& les Speâateurs'diminuoient tous les jours;, 
à préfent la Salle eft toujours ren^lie,*on a 
beaucoup de peine à trouver des Loges à 
l’anpéc. 

Ce qui a aufliî beaucoup contribué à l’agré- 
ment de ce Spectacle , c’eft un nouveau genre 
de Drames qu^’on y a introduit , & qu’on 
pourroit appeller des Opéras - Comiques décorés. 
Colinette à la Cour , C Embarras des riche fes , 
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la Caravanne , Panurge dans l'Ifie des Lan-- 
ternes i & bien d’autres, ne font que dejs ef- 
quifles de Comédies fans intrigue & fans in- 
térêt, & dont le dialogue ne donne pas affez 
de tems pour en démêler le fujet; mai^ de la 
mufîque charmante , des ballets de la plus 
grande beaulé , des décorations magnifiques, 
donnent du mérite à l’enfemble & du plaifir 
au ftblic ; c’efi bien-là le cas de dire, que 
la fauffe vaut mieux que le poiflfon. 

Je n’entends pas porter atteinte au mérite 
des Auteurs qui ont travaillé dans ces baga- 
telles, ils fe font conformé à la fingularité des 
ouvrages qu’on leur avoit demandés ; ils ont 
réufli à bien fervir les autres parties du Spec- 
tacle qui en faifoient l’objet principal , & il pa- 
roit que le Public en a été fatisfait. 

Ce Public que l’on accufc d’être fi difficile, 
fi rigide, eft par fois très -docile, très -indul- 
gent ; vous n’avez qu’à lui préfenter les chofes 
pour ce qu’elles font , fans morgue & fans 
prétention , ih applaudit aux endroits qui l’amu- 
fent fans examiner le fond du fujet. 

Le Mariage de Figaro a eu le plus grand 
fuccès à la Comédie Françoife, parce que l’Au- 
teur avoit fait précéder ce titre par celui de la 
Folle - Journée. 

Perfonne ne connoît mieux que M, de 
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Beaumarchais, les déieuts de fa Piece; H a 
donné des preuves de jfon talent dans ce genre, 
Ir s’il avoit voulu faire de fon Figaro une Co- 
médie dans les réglés de l’art, il l’auroit faite 
aulü-bien qu’un autre; mais il n’a voulu qu’é- 
gayer le Public, & il y a parfaitement réulH. 

Le fuccès de cette Comédie a été extraor- 
dinaire en tout. On donne régulièrement aux 
Théâtres- Comiques à Paris, deux ou^ois 
Pièces par jour ; Figaro rcmpliflbit tout feul 
le Speébcle; il faifoit courir le Public deux 
ou trois heures avant le lever de la toile , il le 
faifoit refter trois quarts-d’heure plus tard qu’à 
l’ordinaire , fans l’ennuyer : le voilà à fa quatre* 
vingt - i^xieme repréfentation il eft toujours 
frais , toujours applaudi ; & ce qu’il y a de 
plus lingulier, c’ed que les mêrhes perfonnes 
qui le critiquent en fortant du Speâacle, 
ne ceflent pas d’y revenir, & s’amufeot de 
ce qu’elles avoient crkiqué. 

M. de Beaumarchais avoit donné quelques 
années auparavant , une Comédie intitulée le 
Barbier de Séville, & ce même Efpagnol qui 
portoit le nom de Figaro, fournit le fujet de 
la Folle- Journée. 

La première de ces deux Pièces a été goû- 
tée, applaudie. 'L’Auteur venoit d’elTuyer un 
Procès; ^il avoit défendu fa caufe lui- même; 
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fes Plaidoyers étoîent gais , pUifans & bién 
'écrits ; on les lifoit par - tout , ils faifoient le 
fujet des converfations ; il avoir eu TadrelTe 
d’inférer dans le Barbiec de Séville , des anec* 
dotes nnafquées qui rappelloient fon procès , Ôe 
donnoient du ridicule à fes adverfaires ; tout 
cela contribua infiniment au fuccès de k 
Piece. 

Daps celle du Mariage de Figaro , il n’y 
avoit pas de farcafine pour des particuliers, 
mais il y en avoit pour tout le moMe; per« 
fonne cependant ne pouvoir s’en plaindre, les 
critiques tomboietvt fur des vices , fur des ri- 
dicules , que l’on rencontre par - tout, tant 
pis pour ceux qui s’y reconnoiflcnt. 

Les connoilTeurs & les amateurs du bon 
genre faifoient^ retentir leurs plaintes contre 
ces ouvrages qui , à leur avis , étoient faits pour 
dégrader le Théâtre François ; ils voyoient une 
efpece de fanatifme qui entraînoit leurs com- 
patriotes ; & craignoient que la maladie ne 
devint contagieufe. 

L’expérience leur fit voir le contraire. On 
donna en meme tems à la Comédie Françoife 
des nouveautés qui n’eürent pas moins tout le 
fuccès qu’elles pouvoient mériter ; Coriolan , 
par exemple, de M. de la Harpe, Siducteur., 
de M. de Bieyre, les Aveux di£UiUs ^ & la 

• 
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Fatijfe Coquette , de M. Vigé : ce dernier Au- ‘ 
teur a été même encouragé par le Public i on 
a trouvé les premiers eflais de fon talent du 
meilleur goût , du meilleur ton , du meilleur. 
Ayle; & on a lieu d’efpérer en lui, un foutien' 
de la bonne Comédie. 

.Je m’intérefle beaucoup à ce jeune Auteur, 
parce que j’ai l’honneur de le connoître par- 
ticulièrement , c’eft le frere de Madame le firun 
de l’Académie Royale de Peinture , & dont 
les ouvrées font honneur à fon fexe , à fon 
pays & à notre fiecle •, c’eft le gendre de M . . 
Riviere, Confeiller & Sécrétoire de'légation de 
la Cour de Sexe; c’eft le mari d’une Dame que. 
j’ai vu naître , remplie de vertus, & de talens 
qui prouvent l’éducation d’une mere incompa- 
rable , d’une mere de neuf enfans , dont il n’y 
en a pas un qui ne ré[5onde aux foins de fa 
vigilance, & ne promette la confolation de fes 
parens. ' 

J’ai fait cette heureufe connoiflance chez Ma- 
dame Bertinazzi , veuve de M. Carlin; je fré- 
quentois cette maifon du vivant du mari, je ne 
l’ai pas quittée depuis. 

•.On ne peut pas être plus aimable que Ma- 
dame Carlin ; beaucoup d’efprit, beaucoup de 
gaieté , toujours égale , toujours honnête , 
toujours prévenante ; fa fociété n’eft pas nom-. 
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Ibreufe , mais bien choIHe; fes anciens amis font 
"toujours les mêmes, elle aime le jeu, ôi moi 
auffi ; elle eft belle joueufe , & je tâche de 
l’imiter. . 4 . . 

Il n’y a que le Reverfi^ç^Mi donne des con- 
vulfions aux joueurs les plus flegmatiques. 
Madame Carlin eft fort viyé, elle ne peut pas 
fe contenir plus qu’un autre, mais elle mettant 
de grâces dans fes tranfports , & tant d’agré- 
ment dans fes reproches, qu’on peut dire qu’elle 
- eft belle darts fa colere. 
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CH APIT^RE XXXVII. 

'e 

T raduclion d’ufit démts Puces en François. 
Sa chute au Théâtre Italien. Naijfance 
du Duc de Normandie. Nouvelle maniéré 
d^ illuminations. Quelques ohfervationsfur 
les modes. 

ERS la fin de l’année 1784, pendant que 
je travaillols à la deuxieme partie de mes Mé- 
moires, & que je faifois des extraits de Pièces 
de mon Théâtre, un de mes amis*vint me par- 
ler d’une affaire qui étoit on ne peut pas plus 
analqgue au travail dont j’étois occupé. 

Une homme de Lettres que je n’ai pas l’hon- 
neur de connoîcre , avoit envoyé à M. Cour- 
çelle de la CoiAédie Italienne , une de mes 
Comédies qü*il avoit traduite en François; il 
prioit l’Adeur de me la préfenter, & de la 
faire jouer (j^’étois content de fa traduâlon. 
bien entendu, difoit-il très -honnêtement , que 
l’honneur & le profit dévoient appartenir à 
l’Auteur. 

La Piece en quefiion eft intitulée en Italien, 
ùn Curiofo Accidente, ( une Plaiiànte Aven- 
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ture ) vous en trouverez l’extrait dans la 
deuxieme partie de mes Mémoires , avec des 
notices hilloriques qui regardent le fond da 
fujet. 

Jetrouvaila tradudion exade, le ftyle n’é- 
toit pas coupé à ma maniéré, mais chacun a 
la lîcnne ; le Tradudeur avoit changé le titre 
en celui de la Dupe de foi -même, je n’en étois 
pas mécontent; je donnai mon confentement 
pour quelle fût jouée ; les Comédiens la re- 
çurent à la ledure avec acclamation; elle fut 
donnée l’année fuivante, & elle tomba net. S 
Un endroit de la Piece qui avoit fait le plus 
gratxl plalfir en Italie, révolta le Public à Paris; 
je connoîs la délicatefle Francoife, & j’aurois 
dû le prévoir; mais comme c’étoit un Fran- 
çois qui en avoit fait la tradudion^ & que les 
Comédiens l’avoient trouvée chaînante, je me 
fuis laifle conduire. ^ 

Je me ferois peut - être apperçu du danger 
lî j’avois pu aûiHec aux répétitions ; mais j’é- 
tois malade, & les Comédiens étoient preilés 
de la faire (>aroître. 

J’avbis donné quelques billets d’Amphithéâ- 
tre & de Parterre pour la première repré- 
fentation ; perfonne ne vint chez moi m’en 
donner des nouvelles, c’étoit mauvais ligne; 
*)e me couchai cependant fans m’informer de 
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l’événement, & ce fut mon Perruquier' qui, les 
larmes aux yeux, me fit le lendemain le détail 
de la chute folemnelle de la Fiece ; je la re- 
tirai fur le champ , &: comme je me portois 
beaucoup mieux ce jour là, je dînai de très- 
bon appétit. 

Accoutumé depuis long-tems aux fuccès , 
tantôt bons , tantôt mauvais , je fais rendre 
jufiice au Public, fans le facrifice de ma tran- 
quillité; ce qui me fêchoit davantage, cétoit 
que perfonne ne venoit me voir, perfonne n’en- 
voy oit s’informer de l’état de ma çonvalefcence; 
j’écrivis à mes amis pour favoir fi maPieceles 
avoit indignés , au contraire c’étoit par trop d’a- 
jnitié , par trop de fenfibilité qu’ils n’ofoient pas 
faire éclater devant moi leuf chagrin ; nous 
' nous vîmes enfin , & c’étoit moi qui faifois l’of- 
fice de confolateur. 

. Des réjouiflances publTques me firent quit- 
ter ma chambre, & me dédommagèrent ‘de la 
maladie & des défagrémens que j’avois ef- 
fuyés. 

La Reine venoit de donner dn nouveau 
Prince à l’Etat ; elle accoucha le 27 Mars*i78y, 
du Duc de Normandie ; on fit des illumina- 
tions à Paris comme à l’ordinaire, mais il y 
eut de riches particuliers qui fe diftinguerent 
dans cette occafion , d’une maniéré noble & 

neuve lie; 
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nouvelle , les façades ^ leurs Hôtels étoient 
ornées du haut en bas de nouveaux defleins 
abondamment & artiftement éclairés} on ne peut 
pas voir de décorations plus frappantes , ni plus 
éclatantes. 

Il e(l à croire que ce nouveau goût fera 
fuivi à Paris , & que chacun , à proportion 
de fes forces, voudra dorénavant avoir une iltu- 
mination à la mode. 

La mode a toujours été le mobile des Fran- 
çois , & ce font eux qui donnent le ton à 
l’Europe entière , foit en Speétacles , foit en 
décorations , en habillemens, -en parure, en 
bijouterie, en coefFure, en toute efpèce d’a- 
grémens; ce font les François que l’on cher- 
che par- tout à imiter. 

A l’entrée de chaque faifon j on voit à Ve- 
nife dans la rue de la Mercerie une Egure 
habillée , que l’on appelle la Poupée de France ; 
c’eff le Prototype auquel les femmes doivent 
fe conformer , & toute extravagance eû: 

belle d’après cet original ; les femmes Véni- 
tiennes n’aigapnt pas moins le changement que 
celles de nlnce ; les Tailleurs , les Coutu- 
rières, les Marchandes de Modes en profitent; 
& fi la France ne fournit pas" affez de modes, 
les Ouvriers de Venife ont l’adreflè de donner 
du changement à la Poupée, & de faire paf- 
Tome II J, T 
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{et leurs mventions ^our des idées tranfal- 

pin es. 

Quand j’ai* donné à Venifc ma Comédie 
intitulée la Manie de la Campagne , j’ai beau- 
coup parlé d’un habillement de femme qu’on 
nommoit U Mariage ; c’étoit une robe d’une 
étoffe toute unie , avec une garniture de deux 
rubans de différentes <ouleurs , & c étoit la 
Poupée qui en avoit donné le modèle ; je de- 
mandai en arrivant en France , fi cttte mode 
exiftoit encore > perfonne ne la connoifloit , elle 
n’avolt jamais exiftée, on la trouvoit même ridi- 
cule, & on fer moquoit de moi. 

J’eus le même défagrément ici en parlant de 
robes à la Polonnoife , qu’au moment de mon 
départies femmes avoient adoptées en Italie, 
mais douze ans après , je vis les Polonnoifes à 
Paris, comme une nouveauté charmante. 

La mode en fait d babillemens , a eu , il eft 
vrai , un long interrègne en France, mais elle 

a repris fon ancien empire. 

•Que de changemens en très-peu de tems! 
des Polonnoifes , des Lévites , Foureaux, 
des Robes à l’Angloife , des Wemifes , des 
Pierrots, des Robes à la Turque & des Cha- 
peaux de cent façons i & des Bonnets qu’on 
ne fauroit définir ; & des Cotffures!.. . des 
Coeffures !... 
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Cette partie des ajuftemens des femmes.*, fi 
etfentielle pour relever leurs grâces & leur 
beauté , étoit arrivée, il y a quelque tems, au 
point de fa perfeélion; aiujourd*hçi,’j’en de- 
mande pardon aux Dames, elle eft infupportable 
à mes yeux. . ‘ . 

Ces cheveux^ chiffonnés , ces toupets qui 
tombent fur les fourdls , leur donnent d.*s 
défavantages qu’elles devroient éviter. 

Les femmes ont tort de fuivre en fait de 
Coclfure la mode générale ; chacune devroit 
confulter fon miroir, examiner Tes traits, adap- 
ter l’arrangement de fa chevelure à l’air de * 
fon vifage , & conduire la main de fon Perru- 
quier, 

Mais avant que mes Mémoires fortent de la 
preffe , on verra peut-être , les CocfFures des 
Femmes , & bien d’autres modes changées ; 
on diminuera la grandeur des Boucles, on ro- 
gnera les Chapeaux, on donnera plus de no- 
bleffe aux habillemens des Fêiimes , & plus 
d’ampleur aux culottes des hommes. 


/ 
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C H A P<‘I T R E XXXVIII. 

r! .1 : . ... 

» . . ■ 

Quelques mots fur une Procédure"^ réglée à 
l* extraordinaire. Le goût des François 
pour le Vaudeville. . Quelques mots fur 
deux. Auteurs ejiimables, Obfervation fur 
lavilLe de Saint-Germain^en-Laye, Traits 
de reconnoijfance envers quelques - uns de 
« mes amis. Ma vie ordinaire. Mon fecr et ' 
pour m’endormir. Mon tempérament. 

X L y eut une grande affaire à Paris dans cette 
même année 1785 : des Prifonniers d’Etat fu- 
rent enfermés à la Badille ; le Roi ordonna à 
fon Parlement de les juger, & l’Arrêt fut pro- 
noncé le 50 Mai de l’année fuivante. 

Je ne parlerai pas du fond de ce Procès que 
petfonne île doit ignorer; les Gazettes en ont 
affez dit , & les Mémoires des Aceufés ont été 
répandus par-tout. 

Un Perfonnage illuftre , viéllme d’une du- 
perie inconcevable, fut déchargé de toute ac- 
eufation. 
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Un Etranger impliqué mal - à - propos dans 
'cette affaire, fut blanchi de meme.* 

Une femme intriguante*, méchante, criminelle, 
fut punie i le nom de fon mari contumace fut 
îkffiché & flétri. 

Un homme qui avoit prêté fa plume aux 
efcroqueries fut banni à perpétuité, & une jeune 
* étourdie , complice fans le favoir, fut mife hors 
de Cour par commifération de fon ignorance. 

Cette caufe fingulierement compliquée, occupa 
le Public pendant dix mois ; elle faifoit le fujet 
journalier des cercles & des fociétés de Paris || 
les perfonnes qui parleurs adhéVencesy étoient ^ 
intérefféçs , vivoient dans l’inquiétude & les 
beaux efprits faifoient des couplets. 

C’efl: le ton delaNation; fi les François p>er-. 
dent une bataille , une épigramme les confole 5 fi 
un nouvel impôt les charge, un vaudeville les 
dédommage ; fi une affaire férieufe les occupe , 
uns chanfonnette les égaye, & le ftyle le plus 
fimple & le plus naïÇ eft toujours relevé par 
des \raits malins & par des pointes piquantes. 

La France eft riçhe en talens;<les ups tra- 
vaillent pour la vloire , les autres s’amufent 
pour l’agrément oe la fociété. - 

M. le Comte di Rivarol eft un jeune Auteur 
qui s’eft annoncé au Public par un Ouvrage 
qui lui fait le plus grand honneur, & qui prouve 

t .3 
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l’étendue de Tes connnbiflances & l’énergie Me 
fa plume. ' ‘ ’ 

Tout le monde connoît fon Difcours 'fur 
la préfÎTence de la Langue Françoife , qui a 
remj>orté le prix de l’Académie de Berlin : il 
vient de traduire le Poëme du Dante , & on a 
lieu d’efpérer en lui un fuccefleur aux Grands- 
Maîtres de la Littérature.' ' 

Voici un Pocte qui embrafle les deux genres 
de Poëfie ci-delTus marqués. M: Robet eft grave 
& vigoureux dans fes Poëmes, & agréable dans 
9 ^es contes i c’eft un Auteur qui n’a imîté per- 
fonne; fôn ftyle eft’ original , fes vers font plus 
énergiques que coulans , fes rimes font des plus 
riches, & en même tems des plus difficiles &■ 
dcs'plus heureufes; fon érudition eft immenfe , 
& fa logique eft auffi claire que vigoureufe. 

Ses Ouvrages ne font pas imprimés ; j’en ai 
entendu débiter par l’Auteur lui-même plu- 
fieurs fois, mais pas auffi fouvent que je defi- 
rerois; car M. Robet partage fa demeure en- 
tre la Capitale & Saint-Germain-en-Laye. 

L’occafion de nommer cette derniere Ville me 
fait fouVenir 'que j’avois oublié d’en faire men- 
tion dins mes Mémoires. 

C’eft un féjour royal, à quatre lieues de Paris, 
dont la pofîtion eft des plus heureufes : elle eft 
bâtie fur une élévation qui domine une plaine 
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immenfe, traverfée par les eaux de la Seine ; ce 
qui fait que l’air y eft t«ès>ra1utaire , & la vue 
délicieufe. 

La forêt qui l’approche fans la gêner , eft très- 
vafte , bien coupée* bien peignée* & abon- 
Ante en bêtesrfauvet & en gibier; le Châtean 
eft fuperbe , dans l’ancien goût ; c’eft le lieu de 
la naiffance de Louis XIV. 

Si ce Monarque avoit eu plus d’attachement 
pour fon pays natal, il auroit épargné tant de 
millions qu’il a facrifiés pour delTécher les ma, 
rais de Verfailles , il auroit trouvé le fol 
moins ingrat, & l’expoGtion plus heureufe pour 
l’exécution de fes idées magnifiques. 

Saint - Germain eft aujourdjiui une retraite 
agréable pour bien du monde: les uns y vont 
chercher la tranquillité , les autres l’économie; 
chacun y trouve la fociété qui lui convient; 
fl mes affaires n© me retenoient à Paris, j’irois 
certainement profiter de ce féjour agréable pour 
le refte de mes jours. , 

Ce qui m’engageroit encore davantage , ce fe- 
roit l’occafion de meraprocher d’un ami refpec- 
table que j’aime tendrement par inclination &- 
par reconnoiffànce. ^ ' 

M. Huet y fait fa demeure depuis quelques 
années ; je le voyois fouvent quand il étoit à 
Paris; il n’y a pas d’homme plus aimable; U 
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n’y a pas d’ami plus folide que lui ; dans le tems 
où le Tréfor Royal n’étoit pas en réglé comme 
aujourd'hui, M, Huet ne m’a jamais refufé de 
m’avancer les fommes dont je pouvois avoir 
befoin ; & lorfque le Roi m’accorda la gratifi- 
cation de cent cinquante IcAiis pour mon Bourrin 
Bienfaifant, cet ami généreux m’envoya fur-le- 
champ trois facs de 1200 livres , & fe chargea 
de les retirer à la commodité du Caiffier des 
Menus- Plaifîrs ; ce (ont des fervices qu’on ne 
peut pas oublier. ' 

Je me félicite de plus en plus d’avoir entre- 
pris cet Ouvrage, pour pouvoir donner des mar- 
ques de reçonnoifTance à ceux qui m’ont obligé. 

Les Leâeurs mes Mémoires qui n’ont pas 
' des raifons pour s’intérefler aux perfonnes que 
je me fais un honneur & un plaifir de nommer, 
ne peuvent pas me (avoir mauvais gré que je 
leur fafTe connoîire des hommes qui méritent 
d’étre connus. 

Je n’oublierai pas dans cet article Madame 
de la Berger 'uK M. & Madame Haudry , (es 
pere & mere , furent de mes premières connoif- 
fances à mon arrivée à Paris; j’étois chez eux 
comme chez moi; je vis naître leur hlfe, jela 

’ é 

’ vis croître tous tes jours en beauté , en fageffe ^ 
çn efprit.. 

Mademoifelle Haudry perdit à la fleur de fa 
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jeunelTe Ton pere, fa mere. Ton oncle paternel’ 
ces pertes entraînèrent celle d’^ne partie de fon 
bien. 

M. de la Bergerie , jeune homme d’une con- 
duite < peu commune , avec utf efprit folide 8e 
un coeur excellent, rendit, juftice au mérite de 
la jeune perfonne , la fit demander en mariage , 
l’époufa s il prit foin des affaires de fa femme , 
il la fit rentrer dans les droits de fa terre de 
Bleneau ; c’eft un ménage charmant dont je jouis 
en hiver , Sc que je regrette en été. 

Beaucoup de mes connoiflances vont à la 
campagne dans la belle faifon , & je refie à 
Paris ; j’irois bien m’établir pour quelques jours 
chez les uns & chez les autres de mes amis , 
mais la petite fanté de ma femme m’empêche de 
m’éloigner. 

Elle a eu une maladie confîdérable cette même 
année : iM. Je Longlois , fon Médecin , l’a tirée 
d’affaire ; c’efi un homme qui , indépendamment 
de fa fcience , a l’exaâitude & la douceur qui 
confolent les malades & les tranquUlUent ; mais 
les pleuréfies laiffent toujours des vefiiges dari« 
gereux , & je n’ofe pas la quitter ; ma pauvre 
femme a tant d'attention pour moi , il faut bien 
que j’en aye pour elle. 

Je vais, pour changer d’air, paffer quelques 
journée dans les environs dé Paris ; tantôt à 
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Beileviile, chez 'Madame Bouchard'& Madame 
Legendre fa fîU# ; maifon charmante où Ton 
trouve les talens réunis , & tous les agrémens 
pôffibies de la fociété. 

Tantôt à PalTy, chez Madame Alphand ou 
chez MademoiTelle Defglands , ' deux aimables 
voifines dont la< douceur de l’une & la vivacité 
de l’autre font toujours dans la plus parfaite 
harmonie, parce que leurs efprits font raifon- 
nables , & leurs: coeurs excellens. 

Je vaîsauili quelquefois à Cllgnancour me pro^ 
mener dans le fuperbe jardin de M. Agiront ; 
ce dernier eftun honnête Vénitien privilégié par 
Lettres^ patentes du Roi pour la vente d’une 
eau médicinale de fa compofîtion ; il faut que 
fcn remede foit bon', car c’eft depuis vingt ans 
qu’il le débite à Paris, & il lui a produit une 
fortune confidérable. 

Pour le relie du tems, je mene ma vie •or- 
dinaire à la Ville i je me leve à neuf heures du 
matin , je déjeune avec du chocolat de fanté i 
c’eft Madame Toutain , rue des Arcis qui m’en 
fournit d’excellent ; je travaille jufqu’à midi, je 
me proroene jufqu’à.deux heures; j’aime la fo- 
ciété, je vais la chercher, je thne en Ville très- 
fouvent , pu chez moi avec la fociété de ma 
femme. 

Madame & Madcmoifelle Farinelli (ont de 
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ce nombre ^ ia mere a été une des premières 
Aârices de l’Opéra en Italie , la fille enfeU 
gne à toucher du forte-piano , & la raufîqure 
Italienne & Françoife à Paris; elle abeaiKOup 
d’Ecolieres , fes talens & Tes mœurs lui font 
honneur également. • ; ‘ ' . r 

Màdame Rinaldi eft aulfî une de nos' com« 
patriotes qui viennent quelquefois nous vdir ; 

& M. Rinaldi a bien voulu , palllimitié , être 
le copifte de mon Ouvrage; c’eft- un Maître de 
Xangiîe Italienne très accrédité; il yen a plu- 
fîeurs dans cette Ville , je leS crois tous excel^ 
lens, mais celui-ci eft mon ami, je l’eftime beau- 
coup, & tous ceux à qui je l’ai propofé m’en 
ont remercié. 

Que de dirgreflüons ! que de bavardage ! . . 
Pardonnez - moi , MeflTieurs , ce n’eft pas dû 
bavardage : je fuis à Paris ; j’annonce aux Pa- 
rlfiens des perfonnes utiles , & je (crois bien âîfe 
de pouvoir contribuer aux avantages des uns , 

& à la fatisfaélion des autres. 

Je reviens à mon régime .... Direz - vous 
encore que je pourrois m’éh pàfTef ? Vous avez 
raifon ; mais tout ' cela eft' dans ma tête , U 
faut que cela eh' forte peu-à-peu, & je ne vous 
ferai pas grâce d’une virgule. ' 

‘Après mon dîner, je’n’aime ni le travail, nî ^ 
la promenade ; je Hais aux Spcdaclos quelque- 
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fois, & le plus fouvenc je fais ma partie jufqu’à 
neuf heures du foir; je rentre toujours avant 
les dix; je prends deux ou trois diablotins, avec 
un verre d’eau & de vin , & voilà tout mon 
fouper ; je fais la conyerlation avec ma femme 
jufqu’à minuit ; nous nous couchons maritale- 
ment en hiver , & dans deux lits jumeaux 'dans 
la même chambre en été ; je m’endors bien 
vite, & je ptfl'e les nuits tranquillement. 

11 m’arrive quelquefois comme à tout le 
monde d’avoir la tête occupée par quelque’ 
chofe capable de 'retarder mon fotnmeil ; dans 
ce, cas, j’ai un remede sûr pout m’endormir ; le 
voici : 

J’avois projetté depuis longtems de donner 
un vocabulaire du dialeâe Vénitien , & j’en 
avois même fait part au Public qui l’attend encore; 
en travaillant à cet Ouvrage ennuyeux, dégoû- 
tant, je vis que je m’endormois; je le plantai- 
là , je profitai de fa faculté narcotique. 

Toutes les fois que je fens mon efpvit agité 
par quelque caufe morale, .je prends au hafard 
un mot de ma langue maternelle ; je le traduis 
en Tofcan & en François; je pafle en revue de 
la meme maniéré les mots qui fuivent par ordre 
alphabétique , je fuis sûr d’être endormi à la 
troifieme ou à la quatrième verfion ; mon faïu- 
nifere n’a jamais manqué f^n coup. 
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Il n’eft pas difiicjle de démontrer la caufe fie 
l’effet de ce phénomène; une idée gênante a 
befoln d’être . remplacée par une idée oppofée 
ou indifférente ; l’agitation de l’efprit une fois 
calmée , les fens fe tranquiliCent, fie le fommeii 
les affoupit. 

Mais ce remede , tout excellent qu’il eff , ne 
pourroit pas être utile à tout le monde; un 
homme trop vif , trop (enlîble n’y réuffiroit 
pas ; n faut avoir le tempérament dont la ha- 
ture m’a favorifë ; le moral chez moi ell ana« 
logue aq pbyfîque , je ne crains ni le froid 
ni le chaud , fie je ne me laiffe ni enflammer par 
la. celere, ni enivrer par la joie. 
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CHAPI.TRE XXXIX. ' 

Arrivée à Paris de M. le Chevalier Cap- 
pelLOf Amhajj odeur de V^enife.. Quelques 
. mois Jur le nouveau P on de Cherbourg, 
Nouvelle repréjemation de mon Bourru 
■ Bienfaifant à 'Verf ailles. Retraite de 
quatre ABeurs de' la Comédie Françoife^ 
^ Pièces jouées fur ce Théâtre dansxes der~ 
nier s tems. Autres Pièces jouées à la Co-‘ 
médie Italiennè, 

En m’approchant de la fin de mes Mémoires , 
je rencontre de plus «n plus des fujets agréa- 
blés à traiter. 

M. le Chevalier Cappello, Ambafladeur de 
Venife à cette Cour , arriva à Paris dans le mois 
de Mars 1786 : c’eft le feptieme Miniftre de 
ma nation que je vois, en France. 

J’ai vu les autres, je leur ai fait ma cour; 
ils ont eu tous des bontés pour moi, mais celui- 
ci m’a fait au premier abord un accueil fi gra- 
cieux, fi tertdre, fi intéreflant, que je me fuis 
fenti ravir de joie, de refped,de reconnoifl'ance 
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-Je n’avois pas eu l’honneur connoître 
à Venife ; je-connoiflbis bien la fan>ille Gappello, 
qui eft une des pHis anciennes & des plus ieO- 
peâablesde la République', mais M. le Cheva- 
valier étoit jeune, -quand -j’ai quitté mon pays; 

& c’ed -une raifon de plus qui augmente ma 
Turprife, en-trouvant dans -ôé Patricien'un de 
mes plus ïélés proteâeurs. < < 

Je ne ferai pas fon éloge ; je connoîs fa mo- 
de(Ue,il neJefouffriroitpas; d*ailleurs,s’il eftfage, 
s’il efl: jufte, il s’acquitte des devoirs de l’homme ; 
s’il eft grand, honnête, généreux, il retnplit les 
charges de fon état, mais les qualités de Ton 
. cœur ne font pas communes ; il y a peu d’hom- 
mes qui s’intéreflent à l’humanité Indigente com- 
me lui : fa porte n’eft pas fermée pour les mat- 
heureux ; fa perfonne n’efl: p:^ inaccêllible pour 
les mal vêtus,' & le titre national fuffitpour. avoir 
. droit à fa proteôion : que Son Excellèncé me 
pardonne je, n’ai pas pu m’empêcher de don- 
ner un petit échantillon de fes vertus, je n’en 
dirai pas davantage 

Je fors d’un fujet qui me flatte» & j’entre 
dans un autre '4:{ui ne me touche pas moins ; 
j’aime la France, je m’intérefle à la gloire de 
fon Souver^l,«0ux avantages de fes citoyens. 

Par-tout où je vais , je n’entends parler que 
du Port de Cherbourg : il y en avoit un dans 
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cette Ville, qd» par fon heureufe üîtuatlon, ofiTroit 
des avantages confidérables dans cette partie 
intérefTante de l’Océan; mais n’étant ni aflcz 
vafte, ni allez profond, il ne pouvoit rece- 
voir que de petits bâtimens , & on va le mettre 
en état de contenir une armée navale. 

Cet ouvrage immenfe elt très-avancé ; on a 
fait des prodiges en trois années de tems; on 
' a furmonté la profondeur de la mer pour élever 
un terrein fufceptible de batteries & de forti- 
fications ; & on doit l’étendre des deux côtés 
pour garantir les vailTeaux de la violence des 
vents & des flots. ' . 

Voilà un ouvrage digne des Romains; Louis 
XVI ne néglige rien pour la fureté pour la 
tranquillité de fes Etats ; il e(l allé lui-même 
vifiter les- travaux , & encourager les travail-, 
-leurs ; il a répandu la )oie & la bienfaifance par- 
.tout. Que d’éloges, que d’acclamations, que 
-de bénédiôions n’a- 1- il pas rapporté? 

Je prenois part à la joie publique ; mais je 
n’étois pas infenfible à une heureufe nouvelle', 
qui me regard oit particulièrement 

On devoit donner des Speâtdce à Verfailtes, 
pour des illuftres Etrangers qin étoient fêtés 
par la Cour de France ; mon Bourru Bienfai- 

fimt 
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feint étoit du noihbre de$ Pièces que i*oû aVoit 
ichoifies pour cette occafion, , ■. 

- ' Mon aiAour - propre en étoit flatte a caûfé 
de la circonflancc) & parce que M. Fréville qot 
Venoit de fe retirer du Théâtre devoit -y; 
Jouer., , 

Cet homme incomparable ne maüqua pas dé 
plaire^ & même de furprendre, comme àfoO or- 
dinaire; nia Piece gagna de nouveaux partifans », 
& moi-même de nouveaux protedeurSi 

C’eft une grande perte que la Comédie Frafl* 
Çoife vient de faire par la retraite de Mjnlleur 
& de Madame Pré ville i & par celle deM. Bil- 
lard & de Mademoifelle Fanié : il lui refle ce^ 
pendant de bons Aâeurs, d’excellentes Aâriceî 
pour ^Conferver cette réputation qu’à jufte titre 
elle a toujours mérité; 

Ils ont donné depuis fur ce Théâtre plufieüri 
Pièces tant comiques que tragiques, dont la pluâ 
grande partie a obtenu les applaudiflemens da 
Pubiici 

' Je vais raremèrtt au Speftadci & je Hé puii 
pas parler des Pièces que je né connoîs que par 
relation ; mais j’ai vu ITnconftant de M. Collin } 
j’ai trouvé la Piece charmante & les Acleüri 
excellens : M.-Mbllé , entr’autres , m’a paru tdu-3 
jours nouveau ; toujours étondant t é’efl le mS- 
Tome U h V 
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me jeune homme , vif , agréable , brillant ^ qu’fl 
étoit il y a vingt ans. 

Paroît-il cet Aâeur célébré , én jouant l’In- 
conftant , le même homme qui joue le rôle de 
Dorval'dans le Bourru Bienfaifant? Je crois 
qu’il réuâîroit également dans celui de Gé- 
ronte. 

Les Italiens n’ont pas été moins heureux dans 
ces derniers tems. 

Richard, Cœur de Lyon , a eu le plus grand 
fuccès. M. Sedaine, membre de l’Académie 
Françoife, & M. Gretry fe furpaflferent l’un & 
l’autre dans cet Opéra-Comique charmant , & 
M. Clairval fit valoir encore davantage le mé- 
rite du Poëte & celui du Muficien. 

Lorfqu’on retira l’Opéra de Richard , il pa- 
roiflbit difficile d’en trouver un autre qui pût 
le remplacer avec autant de bonheur. Nina, ou 
la Fo!/e par amour , fit le miracle ; & fi le fuc- 
cès de cette Piece ne l’emporta pas fur la pré< 
cédente , elle l’a au moins égalé. 

Cet Ouvrage dé M. Marfoiller eut le mérite 
de faire tolérer fur la fcene un être malheu- 
reux fans crime & fans reproche , & la mufîque 
de M. d’Alerac fut trouvée bonne & analogue 
au fujet. 

Mais Madame dujGazon qui avoit donné tant 
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iàe preuves de Tes talens dans tous les genres , 
dans tous les caraâeres , dans toutes les polî> 
tions les plus intérelTantes » rendit avec tant 
d’art & avec tant de* vérité le rôle extraordi- 
naire de Nina , qu’ort a crû voir Une nouvelle 
Aârice, ou, pour mieux dire ^ on a cru voir la 
taallieureufe créature dont elle repréfentoit lô 
perfonnage & imitoit les délires^ j 
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CHAPITRE XL 6c dernien 

Complinïent dt l'Auteur. Ses excufes. Quel^ 
ques mots fur deux Auteurs Italiens» 
Cûnclufon de l*Ouvragt. 

M E voilà parvenu à l’année 1787, qui eft 
la quatre-vIngtieme de mon âge, à laquelle j’ai 
borné le cours de mes Mémoires. 

Mes quatre vingts ans font complets ; moti 
Ouvrage l’eft aufli ; le Profpeâus en a été dif- ■ 
tribué ; les foufcriptions ont furpafle mes ef- 
pérances , & le deflein de mou portrait eft 
achevé. 

C’eft M. Coçhin qui a bien voulu employer 
fon crayon pour décorer mon Ouvrage. CeC 
homme célébré, Secrétaire & Hiftoriographe 
de l’Académie Royale de Peinture , Sc Cheva- 
lier de l’Ordre du Roi, n’a pas feulement con- 
fenti à mon defîr & à mon ambition , mais il 
m’a prévenu avec l’amitié la plus pure & la gé- 
nérofité la plus obligeante. 

Tout eft fini, tout eft prêt ; je vais envoyer 
mes trois Volumes à la pre^e & mon portrait 
au Graveur. 
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Ce dernier Chapitre ne peut donc pas re- 
garder les événemens de l’année courante, mais 
il ne me fera pas inutile pour m’acquitter do 
quelques devoirs qu’il me refte à remplir. 

Je commence par remercier les perfonnes qui 
ont eu alTez de confiance en moi pour m'ho» 
norcr de leurs foufcrlptions. 

Je ne parle pas des bontés & des bienfaits 
du Roi & de la Cour ; ce n’eO; pas ici le lieu 
d’en, parler. 

J’ai nommé dans mon Ouvrage quelques uns 
de mes amis , quelques uns même de mes Protec« 
teurs. Je leur demande pardon iî j’ai ofé 1« 
f.î e fans leur permiffion ;cc n’eft pas par vanité ; 
les à propos m’en ontfourni l’occafidn ; leurs 
noms font- tombés fous ma plume ; le coeur a 
faifi Kinftant , & la main ne s’y eft pas refufée. 

Voici, par exemple, une de ces heureufes 
occafions dont je viens de parler. J’ai été ma- 
lade ces jours derniers ; M. le Comte Alfieri 
m’a fait l’honneur de venir me voir ; je con. 
noifTois fes talens , mais ù. converfation m’a 
averti du tort que j’aurois eu, fl je l’avois ou- 
blié. 

C’eft un homme de Lettres très inftruit, très- 
favant, qui excelle principalement dans l*art de 
Sophocle Sc d‘£urlpide, & c’efl d’après ces 

Yi 
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grands modelçs qu’il a tr^çé fes Tragé^ 

dies. 

Elles ûnt eu deux Editions çn Italie ; ellesi 
doivent être actuellement foqs la prefle » chej 
X>idot à Paris, Je n’eh donnerai pas les dé- 
tails , puifque tout le qionde eft à portée de lus 
voir èc de les juger. 

Dans ces mêmes jours de ma convalefcence ^ 
M. Cacçia, Banquier à Paris, mon çomj 
patriote & mon ami , m’envoya un livre qu’on 
lui avoit adrelTé d’Italie pour moi, 

C’eft un Recueil d’Epigrammes & de Madrîr 
gaux François traduits en Italien par M« I9 
Comte Roncali , delayiHede dans 

Etats de Venife. 

Ce Poëte charmant n’a traduit que les pen-r 
fées il a dit les mêmes chofes en moins dq 
mots , & il a trouvé dans fa Eangue des poin- 
tes aulE brillantes , aulfi Taillantes que celles de 
fes Originaux. ' 

J’eus l’honneur de voir M. Roncali , il y a 
douze ans à Paris, & il me fait efpérer que 
j’aurai le bonheur de l’y revoir ; cela me flatte 
inflniment; mais, de grâce, qu’il fe dépêche , cac 
ma carrière efl fort avancée , $c çe qui eft en- 
core pis , je fuis extrêmement fatigué. 

. J^i entrepris qq Ouvrage ttop long , tro^ 
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laborieux pour mon âge , & j’y ai employé trois 
années, craignant toujours que je n’aurois pas 
l’agrément de le voir achevé. 

Cependant me voilà. Dieu merci, encore ert 
vie , & je me flatte que je verrai mes trois 
volumes imprimés, diflribués, lus. . . . Et s’ils 
ne font pas loués, au moins j’efpere qu’ils ne 
feront pas méprifés. 

On ne m’accufera pas de vanité ou de pré- 
fomption , fi j’ofe efpérer quelque lueur de grâ- 
ce pour mes Mémoires, car fi j’avois cru de- 
voir déplaire abfolument , je ne me ferois pas 
donné tant de peine , & fi dans le bien & dans 
le mal que je dis de moi-même, la balance pan- 
che du bon côté, je dois plus à la nature qu’à 
l’étude. 

Toute l’application que j.’ai mife dans la 
conftruétion de mes Pièces, a été celle de ne 
pas gâter la nature, & tout le foin que j’ai em- 
ployé dans mes Mémoires, a été de ne dire 
que la vérité. \ 

La critique de mes Pièces pourroit avoir en 
vue la correâion & la perfedion de la Comé- 
die , & la critique de mes Mémoires ne pro* 
duiroit rien en faveur de h Littérature. 

S’il y avoit cependant quelqu’Ecrivain qui 
voulût s’tKcuper de moi , rien que pour me 

V 4 
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donner du chagrin, il perdroit Ton tems. Je 
fuis né pacifique ; j-ai toujours çonfervé mon 
fang'froid , à mon âge je Us peu , & je ne 
Us que des livres amutans. 


ïîn du Troifitme Çr d^rnUr Volume* 
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la Lune, Comédie. Mouvement des Lroupet 
Autrichiennes, Retraite des Efpagnols. 

Chap< 
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ChaP. XLVI. Mauvais gîte. Fâchèufe nouvelle, 
Entreprife hafardée. Trijle aventure. Courfe 
fatiguante. Bonheur inattendu. 355 

Chap. XLVII. Mon arrivée à Rimini. Heu- 
reufe rencontre. Commijjion honorable & lu- 
crative. Ma renonciation au Confulat ds Gè- 
nes. Autre commijjion encore plus Lucrative* 
Marche des Allemands de Rimini à la pour- 
fuite des Efpagnols. Mon départ pour la Tof- 
cane. . 375- 

Chap, XLVIII. Mon arrivée à Flor'ence. Quel- 
ques mots fur cette Ville. Mon voyage à Siene. 
Connoijfance du Chevalier VctÏQtû ^ & fouta- 
ient extraordinaire. Sociétés de Siene. Route 
pour Volterra. Vue des Catacombes. Curio fîtes 
ramajfees dans ce pays fi» dans celui de Pec- 
càoVi. Mon arrivée à . ..[ 3^1 

Chap'. XLIX. Quelques .mots fur la ville de 
Pifa. Mon aventitre à i Académie de cette 
Fille. Mon nouvel Emploi. Mes fucc'es. Mes 
dijlr actions, 387 

Chap. L. Mon aggrégation aux Arcades de 
Rome, Ma Comédie de /'Enfant d’ Arlequin 
perdu & retrouvé. Caufe intérefante à Pife, 
Autre Caufe à Florence. Mon voyage à Luc- 
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que. Rhtfl^ue extraordinaire. Opéra, 
niant. Route d.iicieufe. 


chttr- 

39S 


Chap. LI, Mon rffour à Pife. j 4 rrivèe de mort 
teau-frere de Genes. Son départ & celui de ma 
Femme pour le mime Pays. Dif agrément ejfuyé 
dans mon Emploi. Réfroidijfement de mon 
:^ele. Converfation finguiure avec un 'Comé- 
dien. Piece nouvelle compofée à fa requijition. 
Mon voyage à Livourne. 405 

* 

CffAP. LII. Vifite de Medebac , Directeur de 
Comédiens ; il rri oblige dl aller dîner che:^ lui. 
Portrait de Madame Medebac. Je vois ma 
Comédie de la Donna di Garbo pour la pre- 
mière fois. Détail de cette Piece. Medebac 
m'engage. Mes adieux à Pife. Mon départ. 41 1 

Chap. LUI. Mes adieux à Florence. Le Si- 
byllone , Amufement Littéraire. Mon départ 
de la Tofcane & mes regrets. Traverfee de 
P Appenin. Mon pajjage par Bologne & Fer- 
rare, Mon arrivée à Mantotie. Mes incommo- 
dités & mon départ pour Modene. Arfange- 
ment de mes affaires à la Banque Ducale 
de cette ville. Mon voyage pour yenife. 4ip 
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N SECONDE PARTIE. 

Chapitre Premier. 


M 


O s retour à Ktnife. Medebac prend à bail 
le TAiairtf Saint- Ange. Antoinet-’e- Gentil , 
l’Homme prudent, les deux Jumeaux Véni- 
tiens , Pièces de caraBere , chacune en trois 
dictes & en profe. Ditail de ces trois Pièces. 
Leurs fuccès. ' pag. i 


Chap. II. Critiques ds mes Comédies. Bro- 
chure infultante contre mes Comédiens. Leur 
hlfioire & leur defenfe. La Vedova Scaltra, 

( la fleuve rufée) ^ Comédie en trois ABes ^ 
en profe. Extrait de cette Piece. L’Honnète 
Fille, Comédie Vénitienne en trois ABes ^ en 
profe. Son extrait. Son fuccès. lO 

■ Chap. III. Critiques , difputes , avis différens 
fur mes nouvelles Comédiis, Ma façon die 
penfer fur l’unité de lieu dans la Comédie. 
V explication & t utilité du mot Protagonifte. 
Quelques mots fur les Comédies que les Fran- 
çois appellent Drames, a,o 

ATa 
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Ch A P. IV. La Bonne Femme , /Hon- 
nête Fille, Comèdu Vénitienne ^ entrais Ac- 
tes & en prof e. Son heureux fuccès. Anecdote 
un jeune homtfie cônverti. Réflexions fur 
les fujets populaires. Le Chevalier & la Da- 
me, ou les Cicifbës , Comédie en trois Arles 
& en profe. Son brillant fuccès. Critique d'^un 
incident dans la mime Piece. 2~J 


4 . - 

Chap. V. Reprife de la Veuve Rufée. Parodie 
critique & fatyrique de cette Piece. Mon apo- 
logie. Mon triomphe. Epoque de la cenfure 
des Pièces de Théâtre à Venife. 3 ^ 

Chap. VI. L’Heureufe Hé ritlere , Comédie en 
trois Actes & en profe. Sa çhiue. Départ du 
Pantalon Darbes. Mon engagement avec le 
Public, 41 


Chap. VII. Découverte d'un nouveau Panta- 
lon. Le Théâtre Comique , les Femmes 
Pointilleufes , le Café , Pièces en trois Arles . , 
ù leurs extraits. 


Chap. VIII. Le Menteur , Comédie en trois 
Arles ù en profe imitation du Menteur de 
Corneille. Le Flatteur , Comédie en trois Ac- 
tes & en profe. Extrait de cette Piece. La 
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Famille de l’Antiquaire , Comédie en trois & 
en Profe. Précis de la Piece. Traduction de 
. cet Ouvrage par un Auteur François. 

Chap. IX. Pamela , Comédie en trois AHes, 
en profe & fans mafques. Analyfe de la Pie- 
■fe . L Homme de goût , Comédie en trois Ac- 
tes, en profe. Son médiocre fuccès. Abrégé de 
la Piece. Le Joueur , Piece en trois A&es. 
Sa chiite. Défenfe des jeux de hafard & fup- 
preffion de la Redoute à Fenife. — _ 63 

Chap, X. P etit Libelle, galantçrie de mes en- 
nemis. Le Véritable Ami , Pièce en trois Ac- 
, tes ù fans mafques. Son Snc:es. '“'Son analy- 
fe. La Feinte Malade , Piece en trois Actes. 
Son fuccès. La Femme Prudente , ^iece en 
trois Actes, fans mafques. Quelques mots 
fur cette Piece. Son fuccès. 

N ' • * 

Chap. XI. L Inconnue, Comédie Romanef que, 

.. en trois Actes , en profe. L’Honnête Aventu- 
rier , Corriédie en trois Actes , en profe. Ana- 
logie du Protagonifie avec (Auteur. LaFem* 
me changeante , autre Comédie en trois Actes , 
en profe. Les Caquets, Comédie en trois Ac- 
tes, en profe. Succès de ces quatre Pieces' 
Mon engagement rempli. Satisfaction du Pu 
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Chap. XII, Suite de mes pénibles travaux. In- 
gratitude du Directeur. P. rojet de la première 
Edition de mon Théâtre, Premier Volume de 
mes Œuvres. Mon voyage à Turin. Quelques 
mots fur cette ville. Moliere , Comedie en cinq 
jlcif^s & en vers. Hijtoire de cette Fiece. Son 
juccés à Turin. Mon voyage à Genes. Mûn 
retour à Venife. Première repréfentation de 
Moliere dans cette Capitale. Son fuccès. 93 

Chap. XIII. LePere de Famille, Comédie en 
trois jiSes. jinalyfe de^Cettfi Piece. L’Avocat 
Vénitien. Son abrégé. Le Feudataire fi* fon 
extrait. La Fille obéifiante. Singularité de 
Jes épifodes. * lOl 

Chap. ^IV. La Salivante généreufe , la Fem- 
me de bons fens, les Négocians, les Fem- 
mes jaloufes, quatre Pièces en trois ABes 6r 
en prof e. Leurs extraits & leurs fuccès. lOp 

Chap. XV. Mon voyage à Bologne. Heureufe 
connoiffance contractée avec un Sénateur de 
cette Ville. Ses bontés à mon égard. LesTra- 
cafleries domeftiques, Piece en trois ABes. 
Son fuccès. Le Poëte Fanatique, Piece en 
trois ABcs. Son hijioire. Son jugement. Il8 

Chap. XVI. Annonce à Mjdebac ce notre fé- 
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parution pour tannée fuiv ante. Mon engage^ 
ment avec le Propriétaire du Théâtre Saint- 
Luc, La Locandiera , { t Aubergijie ) ^ Co- 
médie en trois Actes & fans mafques. Son 
brillant fuccès, Convuljions de Madame 
MedebSc. L’Amant Militaire , Piece entrois 
Ades, Son fucces. Les Femmes curieufes , 
Piece en trois Actes , 6* la derniere de mon 
engagement avec Medebac. Allégorie de cette 
Comédie, Son fucces. Trois Pièces nouvelles 
données à Medebac à t*inflant de notre fépa- 
ration. Leurs titres & leurs argumens, 12^ 

Chap. XVII. Mon paffage du Théâtre Saint 
Ange à celui de Saint-Luc. Mes nouvelles 
conditions, Fanatijme du mari de la première 
Actrice, Prétentions ridicules de Medebac 6» 
de mon Libraire, Mon voyage en Tcfcane 
Edition de mon Théâtre à Florence, Défevfe 
de mon F.dltion à Venife. L’Avare Jaloux , 
Comédie sa trois A 3 es , en profe. Son mé- 
diocre fucces. Propos de mes adverfaires. La 
Femme légère. Comédie entrois Açtes , en 
profe. Sa chute. Ré^exions fur t événement de 
ces deux Pièces, ’ • ^34^ 

Ch ap. .XVin. L’Epoufe Perfanne , Comédie ^ 

en ci/ij Ades , en vers , 6* fans cka-’gcmerrt de 
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âicoratious. Ohfervations préliminairts fur 
cette Piece» Son extrait. Son brillant f accès. 

143 

Chap. XIX. Entêtement du mari de la première 
Æit ice, Sa colere & fa ufolution. Hircana à 
JuH'a, fuite de TEpoufe Perfane. Son extrait. 
Son f accès, 1 

Ch AP. XX. Hircane à Ifpahan, Comédie en 
cinq A clés y en vers y & demie re fuite de VK- 
poufe Perfané. Analyfe de la Piece. Son 
f accès. ' 160 

Chap. XXI. La Soubrette femme d’efprit, Comé^ 
die en trois Actes , en profe. Sonmédiocre fuccès. 
Le Philofophe Anglois , Comédie en cinq Ac~ 
tes y en vers , fans changement de décorations. 
Son brillant fuccès. La Mere tendre, Comé- 
die entrois A 3 es y en profe. Son fuccès'. Les 
Cuidnleres Vénitiennes, Comédie en cinq Ac- 
te s, en profe, 

Chap. XXII. Lettre de mon frere. Son arrivée 
à f^enife avec fes enfant. Ma maladie à Mo- 
dene. Mes vapeurs à Milan, l']S 

Chap. XXIEI. La Partie de Campagne, Piece 
en trois A clés y en profe. Son abrégé. Sonfac- 
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cès. La Femme Forte, Piece en cinq AUes ' 
& en vers. Son heureux fuccès, L’Aimable 
•Vieillard, Piece en trois Actes en prof e. S a. 
chute. Méchanceté de mes adverfaires. Le 
Bal Bourgeois , Piece en cinq Actes & en 
vers. Effet admirable de cette Comédie. 181 

Chap. XXIV. Nouvelle Edition de mes (S.u^ 
vres fous le titre de Nouveau Théâtre de 
Goldoni. Mon voyage à Bologne. Fâcheiife 
Aventure au Pont de Lago - Scuro, Générc- 
fiti <£un Commis ambulant. Plaintes des Bo^ 
ionçis fur ma réforme. Obfcrvations fur les 
quatre mafques de la Comédie Italienne & fur 
les Pièces à Canevas. i8p 

Chap. xxy. Autres plaintes des Bolonois con- 
tre ma reforme. Térence, Comédie en cinq 
Actes & en vers. Son extrait. Son brillant 
fhcces. . ' 1^8 

Chap. XXVI. Mon retour à Venife. Charmante 
Partie de Campagne. Py joue la Comédie. Je 
réufjis mal dans un râle d' Amoureux. Je 
prends ma revanche dans des râles de 
charge. Le Chevalier Joconde, Comédie en 
cinq Actes & en vers. Mon jugement fur cet 
Ouvrage^ Projet de trois Pièces confécutives. 

212 
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Chap. XXVn. La Villegglatura , ( la Mante 
de la Campagne ) , Comédie en trois Acîes & 
enproj'e, 217 

Chap. XXVIII. Suite du Chapitre précédent. 
Les Aventures de la Campagne , Comédie 
en trois AHes y en profe. 

Chap. XXIX. Suite des deux Chapitres précé» 
dens. Le Retour de la Campagne, Comédie 
en trois Actes y en profe y & la derniere des 
irais Pièces confcunves fur le mime fujet. 

231 

Chap. XXX. La Péruvienne , Comédie en cinq 
Actes y en vers. Une plaifante Aventure^ 
Comédie en trois Actes & en profe. Sonfucc'es. 
La Femme d’importance. Comédie en trois 
A 3 es y en profe. Son heureux f accès. Le 
Direôeuï d’Opéra pour Smirne Comédie en 
trois ^ 3 es & en profe. Les Bonnes Ménage- 
res, Comédie Vénitienne y en cinq ABes & en 
vers, 246 

Chap. XXXI. Mon voyage à Parme par ordre 
de S. A, R. Trois Opéra - Comiques compofés 
pour ce Prince, La Bonne Fille, le Bal Bour- 
geois & les Voyageurs Ridicules. Les trois 
Mujîciens qui ont compofé la mujique. Mon 
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retour à Venife avec un titre & une fenjion* 
Le Pere par attachement , Ccmédie en cinq 
AQes&envers, La Guerre, Comédie en trois 
Ailes & en profe. Le Médecin Hollandois , 
Comedie en trois A 3 es & en profe% 3 

Chap. XXXII. Critiques de mes adverfaires, 
Defenfes de mes PartiJ'ans. On m*accufe 
voir manqué à la pureté de la Langue Tos- 
cane. Le TaJJe a été critiqué de mime- M.a 
Comédie en cinq A 3 es & en vers , • intitulée 
Torquaio Taflb, ou le TalTe. Notices préli- 
minaires fur la vie du Ta£fe. Abrégé de la 
Pie ce. 261 

Chap. XXXIII. Avertiffement fur les dates 
de' mes Comédies. L’Egoïfte, Comédie en cinq 
Ac!es & en vers. Quelques mots fur cette 
Piece. La Belle Sauvage , Comédie en cinq 
’A 3 es , en vers. Le Carrefour , Comédie en 
cinq Acles & en vers libres. Son brillant fuc‘ 
eès. La Bonne Famille , Comédie en trois Ac- 
tes & en profe. Son médiocre fuccés. 270 

Chap. XXXIV. Connoiffance de Madame du 
Boccage faite à Venife. Quelques mots fut 
cette ~Lui::e rcfpcUable ù fur fes Ouvrages 
LaDalmate, Comédie en cinq A Ses & en 
vers. Son heureux fuccés. I Ruftighi , ( 
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Rujîrcs ) f Comédie Vénitienne en trois Actes 
& en profe. Son analyse & fon f accès, orjS 

Ch AP. XXXV. Le Riche aflîégé. Comédie en 
trois Actes & en profe. Son /accès. LzVqu\q 
femme d’efprit , Comédie en cinq Actes & en 
vers, tirée des Contes Moraux de M. Mar- 
montel. Quelques mots fur cet Auteur , un 
des quarante de (Académie Françoife. La 
Gouvernante, Comédie en trois Actes & en 
profe. Les Partlfans du Plaifir, Pièce Véni- 
tienne en cinq. Actes 6* en vers. Son brillant 
/accès. Lettre de Rome, 283 

Chap. XXXVI. Seconde Lettre de Rome. Mon 
départ pour cette ville avec ma femme. Vue 
de Loret, Quelques obfervations fur ce Sanc- 
tuaire & fur fes rickefes. Mon arrivée à 
Rome. Entrevue avec M. le Comte 5 * fes 
Comédiens. âSp 

. ’ ' * 

Chap. XXXVII. Ma première vifite au Cardi- 
nal Neveu. Ma préfentation au Saint Pere. 
Mon étourderie.. Offres généreufes du Cardi- 
jud, Porto-Carraro & de £ Ambaffadeur de 
Venife. Quelques mots fur Saint-Pierre 
de Rome. Caractère de mon hôte. Ses attsn- 
- lions pour moi. ^ 2^7 
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ChAP. XXXIII. Premïeri: n:>cticion de h Veuve 
femme d’efprit. M.iuvais pTcluie. ' Chute de 
cette Pièce. BourancHo , fameux Mufeien , 
tombe le mime jour au Théâtre £ AUberti. Sit^ 

■ 'ghlaritê du parterre de Rome. Mon nou^ 

■ arrangement avec le Çomte de Heureux 

fuùc'es de mes Pièces au Théâtre Capraoica. 
Pamela raaritata , ( Pamele mariée ) , Comédie 
en trois Actes y en prof e y compofee pour les 
Acteurs de Rome. . 301 

Chap. XXXIX. Le Carnaval de Rome. Courfe 
de chevaux Barbes, Embarras de m&ti hôte, 
Amufement de Carême, Meffe Pontificale. La 
Cène. Le Miferere de la Chapelle du Vatican. 
La Fête de Saint-Pierre & Saint- Paul. Rai- 
fons qui niant emptché £ aller à Naples, Ma 
vifitc de congé au Saint Pere, Mon départ 
de Rome, 308 

Chap.* XL. Mes Comédies nùuv elles données à 
Pénife- pendant mon àbfence* La Femme 
adroite , Piece en cinq Aaes & en vers. Son 
heureux fucc'es. L’Efprit de ConttadwSHbn , 
Piece en cinq Actes & en vers. Quelques 
mots fur le mime fujet traité par Dufreny. 
La Femme feule , Piece en *. ■7 Actes & en 
vers. Le fecret de cette Com - Son fuccés. 
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La Bonne Mere , Piece en trois Acïe ^ , en profe. 
Son peu de fuccès. Les Femmes gaies, Piece 
Vénitienne en cinq AUes & en vers. Son trU- 
lara fuccès. 31^ 

^HAP. XLI. Mon retour à Venife. Je renvois 
rien fait pour t ouverture de mon Théâtre. Fa- 
cilité acquife par t expérience. Les Amou- 
reux , Piece en trois A Ses , en profe. Quel- 
ques mots fur cet Ouvrage. Son fuccès, La 
. M lifon neuve , Comédie ■ Vénitienne en trois 
A Ses, en profe. Son abrégé. Son brillant 
- •fuccès, ' ^21 

Ch A P. XLII. La Femme capricieufe , Comédie 

en cinq ASes & en vers. Son fuccès. Les 

Difputes du Peuple de la Ville de Chiozza , 

Comédie en trois ASeStù en profe. Son brillant 

fuccès. Projet de mon Edition de P af quali. 

Lettres Hun Auteur François. ’ 53 1 

< • 

Chap. XLIIL Contenu de la Lettre que je 
i venais de recevoir de Paris. Je fui/ appelle 
; dans cette ville. Is Ambajfadeur de France a 
; des ordres pour me faire partir. Mes réflexions 
Je fuis forcé de quitter ma Patrie. Mes der^ 
nieres Pièces pour Venife. Théodor&-le- Gro- 
gnard, Comédie Vénitienne en trois ASes Sr 
en profe. Abrégé de la Piece» Son brillant 
. fuccès» 338 
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Chap. XLIV. Extraie de la Préface de /*£- 
coflaHe , tome XIll de mon Théâtre , Edi^ 
tion de Pafqualu ' 545* 

Chap. XLV. La Soirée des Jours Gras , der- 
nière Piece donnée à Vénife Avant mon dé* 
parti Comédie y énitienne entrais A3es & 
en profe. Allégorie de la Piece. Son brillant 
fucc'es. Six Pièces qui forrpent un petit Théâ- 
tre de fociété. L’Homme d’efprît, la Femme 
bel efprit ; T Apatifte , l’Hotellerie de la Pofte, 
l’Avare & la Pupille. a ^2 


Chap. XL VI. Mon départ de Venife. Je tombe 
malade à Pologne. Préfentation de mes Fo- 
lumes à la Cour de Parme & à celle de la 
Landgrave Darmftat. Vue des Parens de ma 
femme à Genes. Mon embarquement avec U 
Courier de France. Danger fur mer. Difputt 
comiquf. Je mets pied à ter te à ,Niee. Je tra~ 
verfe le Far. Me voilà en France^ a rg 
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‘ TROISIEME PARTIE. 

t 

Chapitre Premier. 

route dubori du'^dx à Paris, Ma première 
' ' eouchée à Vidauban. Courte dijfertation fur 
le fouper & fur la foupe. Vue de Marfeille. 

' Vue «i’Avignon. Quelques mots fur Lyon. 

Lettre de Paris. Union de F Opéra-Comique 
<' a lu Comédie Italienne. Re flexions fur moi- 
mime. Mon arrivée à Paris. l 

Ch AP. II. Mon premier coup d’œil de Vins. Mes 
premières vifites. Charmant diiner. Vue de 
£ Opéra-Comique. Quelques mots fur ce Spec- 
tacle & fur fes ASeurs. 8 

*• • 

Chap. III. Suite du , Chapitre précédent. Qttd~ 
ques, détails fur les AUeurs Italie^ de Paris» 
Mon étourdiffemejit dans cette v.afle Capitale, 
Mon premier voyage à Fontainebleau. Quel- 
ques mots fur la Cour, Signature de la Paix 
erure la France & P Angleterre. Les Italiens 
donnent fur leThéâtre de Fontainebleau l’Enfant 
d’Arleqnin perdu & retrouvé. Cette Piecedé^ 
plaît à la Cour. Dangers des Pièces à Ça. 
nevas. Mes projets contrariés, 13 

Chap. 


Digitized by Google 



D E s C H A P I T R E s. 337. 

ChAP. IV. Mon retour à Paris. Mon loge- 
ment fur le Palais - Royal, L’Amouc 

Paternel , ma première comedie à Paris, 
Petit extrait de cette Picce. Son peu 
de fuccès. Pièces données à " la Comédie 
Italienne pendant le cours de deux- années. 
Nouvellés olfervations fur POpéra- Comique, 
Quelques mots fur la Comédie Françoife, 21 

Chap. V. Je vais a la Comédie Françoife pour 
la première fois. Je vois le Ml.antrope de Mo~ 
liere. Quelques mots fur cet' Ouvrage & fur 
les Acteurs. Le Pere de Famille de M. Dide- 
rot. Anecdotes qui regardent cet Auteur & moi. 
Les Domîniqueaux, Société Littéraire. 2S 

Chap. VI. La première fois que je vois t Op_cra 
Fançois. Man enchantement pour P enfemble de 
ce Spectacle, Trait d’imprudence de ma part» 
Caftor & Pûllux /ne racco/nmode avec P Opéra 
François. Quelques mots fur Ra/neau , fur 
Gluk , fur Piccini & Jur Succhini. 37 

Chap. VII. L’Incendie de POpéra. Le Concert 
fpirituel. Les deux années de mon engage- 
ment à Paris touchent à leur fin. Mon indé- 
cifîon. L’ Amhajfadeur de Fenife veut me rap- 
procher de ma Patrie, Mort de ce Minijire^ 
Heureux événement pour moi. Je fuis employé 

Y 





y 


TABLE 

au fervice de Mefdames de France. Je cours 
rifque de perdre la vue. Mes défauts , mes ri- 
dicules dans la fociété. 4^ 

ChaFi VIIL Mon logement au Chateau de Ver- 
failles. Petit voyage de la Cour a Marly. Quel- 
ques obfervations fur cet endroit charmant. Le 
grand voyage de la Cour a Compiegne.. Quel- 
ques mots fur cette Ville Ù fur les Camps 
de cette année-là. Mort de t Infant Von Phi- 
lippe , Duc de Parme. Mon voyage à Chan- 
tilly. ^ * 

Chap. IX. Voyage de Fontainebleau. Quelques 
mots fur U Château & fur la Ville. Mort du 
Dauphin. Le Duc 

Dauphin. Mon retour à V trfailles. Trifie com - 
pliment à mon arrivée. Mort de Madame la 
Dauphine, celle du Koi de ^ 

de la Reine de France , fa fille • Préjent de 
Mefdames. Mon état fixé. Propos des Parifiens 
fur Verfailles. 

'Chap. X. Mon étabUffement à Paris. Nouvelle 
Société Littéraire. Difficultés des traductions. 
Quelques-unes de mes Pièces traduites en 
François. Théâtre d'un inconnu. Traduction 
de mon Avocat Vcaitien. Celle de mon Valet 
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de deux Maîtres. Choix de meilleures Pièces 
Italiennes. Quelques mots fur cet Ouvrage* 
Dialogue entre utt [Monfieur , une Dame 
moi. 72 

Çhap. XI. Converfation du lendemain avec la 
Dame du Chapitre précédent* Tes Amours 
de Zelinde & Lindor. La JalouHe de Lindor. 
Les Inquiétudes de Zelinde. Les Amans ti> 
mides. Le bon & mauvais Génie, Piece à 
machines , en cinq M 3 es* Son hijioire. Son ex- 
trait* Son fuccès, 8 J 

» 

Ch AP. XII. Mon neveu Profeffeur de Langue 
Italienne à ÜEcoie Roy ale- Militaire* Suppref- 
fion de cet Emploi avec penfion* Mon neveu 
employé au Bureau de la Guerre, en qualité 
de Secrétaire-Inte/préte au Département de la 
Corfe. Départ du Chevalier Gradenigo , 
Ambajfadeur de yenife* Supprefjion des en- 
trées publiques des Arnbaffadeurs Ordinaires* 
Le Chevalier Mocenigo , nouvel Ambaffadeut ' 
de Kenife* 

Chap. XIII. Ma correfpondaAce avec les En- 
trepreneurs de t Opéra de Viâorine , 

Opéra-Comique. Le Roi à la Chafle, autre 
Opéra-Comique pour yenife, même fujet que 

Yz 
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le Roi ^ le Fermier de Mi' Sédaine. Oifer- 
■' valions & quelques details - fur les Auteurs 
de t Operd-Lomique de P'aris^ Projets dune 
'petite Piece en deux Aéîes, • 

Ch AP. XIV. Extrait de' la Bouillote. Raifons 
■ qtiï n}ont e^ipichè de la donner, ^ lO? 

. . - ■ . • - i ■ 

Chap. XV. Mariage du Dauphin, Ouverture 

du grand Théâtre de la Cour, - Ohfervations 
fur ce Monument, Foufe de Poètes a cette oc- 
'-c ifion. Le Bourru bienfaifant Comédie en trois ^ 
Aaes, enprofe. Son f accès, Ju/lice rendue.^ 
‘ aux Acieurs qui Cont exécutée, i \S 

Chap. XVI. "Ohfervations qui regardent le 
Bourru hienfaifunt. Conv^rfaüon avec J. J. 
Rouf eau fur le même fujet, 

Chap. XVII. Suite du Chapitre pridderu. 
Anecdotes qui regardent J. J. Rouffeau, Quel- 
_ ques réflexions fur le même fujet, IS» 

Chap. XVIII. Mariage de Monfieur, Freredu 
Z Le Pr^-, 

Madame Louife , Tante du Roi , 
melites de Saint-Denis, 
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Chap. XIX. Les petits, Speclüdes ^de Paris, Les 
Boulevards , Ifs^Poires & les Proinenades de' 
cette Capitale ù des Environs, 141 

Chap. XX. L’Avare faftueux. Comédie en cinq 
Actes, Son extrait. 149 

Chap. XXI. Suite du Chapitre précédent. 

161 

I . ^ 

Chap. XXII. Suite des deux Chapitres précc- 
' dens. Anecdotes qui regardent l'Avare faf- 
tueux. 17S 

Chap. XXIII. Mariage de Monflcur le Comte 
d'Artois, Frere du Roi. Arrivée à Paris du Che- 
-, valier Jean Mocenigo, nouvel Ambafadcur de 
p'enife. Ses hontes pour moi. Son heureufe 
négociation pour t abolition du droit d' Au- 
baine , entre la Cour de France ù fa Répu- 
. blique. Mes attentions pour les Italiens, Ama- 
teurs de Langue Italienne à Paris. Nouvelle 

U' 

, Edition de Metajlafe , Graveurs Italiens, qui 

s y font dijlingués. 183 

) 

Chap. XXIV. Mort de Louis XV, .événement 
, au Trône de Louis XVI, Naiffance du Duc 
d' Angoulime. Maladie de Mefdames de France- 

, Y ^ 
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^ Leur convaîefcence à Choify> Mariage de 
Madame Clotilde , Soeur du Roi. Mes fervices 
auprès de cette Princejfe & a.uprhs de Madame 
Eli[abeth. h'ouveaux bienfaits du Roi à mon 
égard. ipi 

Chap. XXV, Départ du Chevalier Jean Mo- 
cenigo , Ambaffadeur de Venife. Le Cheva- 
lier Zeno le remplace. Défenfe des jeux de 
hafard à Paris. (Quelques mots fur un nou- 
veau Livre intitulé : De la Paffion du Jeu* 
Quelques réflexions fur les jeux du commerce. 

200 

Chap. XXVI. Les Renards , Opéra-Comique , 
en trois ABes. Arrivée des ABeurs comiques 
Italiens à Paris, pour jouer fur le Théâtre de 
t Opéra. ’ 206 

Chap. XXVII. Naiffance du Duc de Berry » 
fils de Monfieur le Comte d* Artois. Naiffance 
de Mar ie-Thérefe-Char lotte de France , (^Ma- 
dame , fille du Roi ). Quelques mots fur la 
derniere Guerre, fur la Marine & furies Fi- 
nances, Roland , Opéra , Mufique de Mon- 
fieur Riccini. Ce Chapitre efl interrompu par 
une de mes maladies dtkabitude. Reprife du 
mime Chapitre le lendemain. Singularité de 
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cttte incommodité. Avantages que j ai rappor- 
tés fous la conduite de mon Médecin, ;a.l Z 

Chap. XXVIII. Le Sallon des Tableaux, Quel- 
ques mots fur Us Académies & les Sociétés 
Royales de Paris, Arrivée de M, de Voltaire 
dans cette ville* Sa mort, 217 

Chap. XXIX. Spectacle Italien fupprimé à la 
Comédie Italienne, Quelques mots fur la 
Femme jaloufe 6* fur fon Auteur, Arrivée en 
France du Chevalier Dolfino ^ Ambaffadeur 
de Venife, Mort de fes enfans, 228 


Chap. XXX. La Salle de tOpéra réduite en 
cendre une fécondé fois. Naiffance du Dauphin, 
Réjouijfance à cette occafion. Une Salle d'O- 
péra bâtie fur les Boulevards. Mariage de ma 
niece en Italie. Eloge d* un Livre & de fon 
Auteur. Quelques mots fur la familU cl un de 
mes amis. 2^4 

Chap. XXXI. Le Palais- Roy al. Sa Nouvelle 
forme & fes agrémens, 241 

Chap. XXXH. La nouvelle Salle de la Comé- 
die Françoife. Celle de la Comédie Italienne* 
Le Magnétifme - Animal, Les Ballons, Les 
, 
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Somnambules , C Homme de Lyon qui dé- 
voie marcher fur teau à piedfec. Cette pLai- 
fanterie compromet le Journal de Paris. Le 
Journal ejl amplement jujiifié, 246 

Chap. XXXIII. Les Feuilles Périodiques de 
Paris. Quelques autres Ouvrages t dont la 
continuation n’a pas dHépoques fixées. 2J4 


Ch AP. XXXIV. Obfervations fur quelqu’éta- 
tliffemens dans cette Capitale. 2 . 6 t^ 

Chap. XXXV. Mort de Madame Sophie de 
France. Projet Sun nouveau Journal. Aven- 
ture dun Américain & d une femme Napo- 
litaine. srjz 

Chap. XXXVI. Dldon , Tragédie Lyrique 
en trois Acies. Nouveau genre de Drames fur 
le Théâtre de tOpéra de Paris. Le Barbier de 
Séville & le Mariage de Figaro , deux Pièces 
de M. de Beaumarchais à la Comédie Fran- 
çoife. Quelques mots fur dautres Auteurs & 
fur des perfonnes de ma connoijfance. 275? 

Chap. XXXVII. Traduction dune de mes Piè- 
ces en François. Sa chute au Théâtre Italien. 
Naiffance du Duc de Normandie. Nouvelle 
maniéré d’ Illuminations. Quelques otferva, 
{ions fur les modes. 2SC 


Digitized by Google 



DES CHAPITRES. 345’ 

Chap. XXXVIII. Quelques mots fur une 
Procédure réglée à £ extraordinaire. Le goût 
des François pour le Vaudeville. Quelques 
mots fur deux Âlïteurs ejümables, Obferva- 
tions fur la Ville de Saint- Germain- en- Laye, 
Traits de reconnoiffance envers quelques-uns 
de mes amis. Ma vie ordinaire. Mon fecret 
pour m endormir. Mon tempérament. 2^2 

Chap. XXXIX. Arrivée en France du Che- 

• V aller Cappello , Ambaffadeur de Venife. Quel- 
ques mots fur le nouveau Port de Cherbourg. 
Compliment adreffé à mes amis de Verfailles. 
Le Bourru bienfaifant , rédonné à la Cour. 
Retraite de quatre Acteurs de la Comédie 
Françoife. Pièces Nouvelles données au Théâ- 
tre Italien. 3 02 

\ 

Chap. XL & dernier. Compliment de £ Au- 
teur. Ses exeufes. Quelques mots fur deux 
Auteurs Italiens. Conclujions de ÜOuvrage. 

308 

f 
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Dts Puces de Théâtre de M. Goldoni , 
dont il ejl pkrlé dans ces Mémoires, 

Par Ordre Chronologique. ] 


C O M É D I E fans titre , compofée à l’âge de 
huit ans. 

I! Buon Padre, {U Bon Pere) Comédie en 
deux Ades , en profe. 

^ La Cantatrice , {la Cantatrice ) Iritermede 

en deux Ades & en vers. 

AmalalTunta , Opéra en trois Ades & en vers 
lyriques. 

Il Gondoliere'Veneziano , {le Gondolier Vé- 
nitien) Intermede en deux Ades & en vers 
libres. 

Bellifario , ( Bellifaire ) Tragi - Comédie en 
cinq Ades & en vers blancs. 

LaPupilIa,(/tf Pupille) Intermede en deux 
Ades & en vers. 
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Rofmonda, Tragédie en cinq Aâes& en vers 
blancs. 

LaBirba, {Us ) Intermede en deux 

Aâes & en vers, 

Grifelda , Tragédie en cinq Aâes & en vers 
blancs, 

La Fondazion di Venezia, {la Fondation de 
Venife) Opéra-Comique en un AAe, 

Don Giovanni Tenorio ,o il Diffoluto, ( Don 
Jouan Tenorio i ou UDiJJ'olu ) Comédie en cinq 
Aôes & en vers blancs. 

Rinaldo di Montalbano, ( Renaud de Mon- 
tauban) Tragi* Comédie en cinq Aâes ^ en 
vers blancs. 

Enrico Ré di Sicilia , ( Henri Roi de Sicile ) 
Tragédie en cinq Aâes en vers blancs, 

El Cortefan Venezian, o TUomo di mondo, 
{t Homme du Monde ou t Homme accompli,') 
Çomédie en trois Aâes & en profe. 

Guftavo, ( ) *Opéra en trois Aâes. _ 

Il Prodigo , ( le Prodigue ) Comédie en trois 
Aâes & en profe. ' 

Le Trentadue Dilgrazie d’Arlecchino , {les 
Trente-deux Infortunes £ Arlequin) Comédie 
en trois Aâes à canevas. 
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Cento e quattro accidenti in una notte, o la 
notte crilica , ( Cent quatre évèncrnens dans la 
mime nuit , ou la nuit critique ) Comédie a 
Canevas , en trois Actes. 

. Oronte Ré de Sciti , ( Oronte^ Roi des Scites ) 
Opéra en trois Aéles. 

La Banca rotta., ( la Banqueroute) Comédie 
en trois Aftes en profe. 

La Donna di Garbo , {la Biave femme ) Co- 
médie en trois Aftes & en profe. 

Statira, Opéra en trois Ades. 

L’Impoftore , ( t Impojîeur) Comédie en trois 
Ades, en profe & fans femmes. 

I! Mondo délia Luna , {le Monde Lunaire) 
Comédie en trois Ades & en profe. 

Il Servitorc di due Padroni , { le V alet de deux 
Maîtres.) Comédie en trois Ades, en profe. 

Il Figlio d’Arlecchino perduto e rrtrovato, 
{r Enfant dt Arlequin perdu & retrouvé.) Co- 
médie en trois Ades & en profe , partie écrite , 
partie à canevas. 

Tonin Bella Grazia, o il Frappatore, {An- 
hinet le Gentil ^ ou le Trompeur) Comédie en 
trois Ades , en profe. 
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L’Uomo Prudente , ( t Homme prudent ) Ce- 
médie en trois Ades , en profe, 

I due Gemelli Venezlani , ( les deux Jumeaux 
Vénitiens.) Comédie en trois Ades, en profe. 

La Vedova fcaltra, {là Veuve rufee.) Corné- 
die en trois Ades, en profe. 

La Putta Onorata, {t Honnête f/7/^) ^Comé- 
die Vénitienne , en trois Ades, en profe. 

La Buona Madré , ( la Bonne Mcre ) Comé- 
die Vénitienne, fuite de l’Honnête Fille, en trois 
Ades, 'en profe. ... 

II Cavalière e la Dama , o J CicilFei , ( le Che- 
valier & la Dame , ou les Cicishés ) Comédie en 
trois Ades, en profe. 

L’Erede Fortunata', {fkeureufe Héritière)'' 
Comédie en trois Ades, en profe.’ 

r * ' » . 

Il Teatro Comico, {le' Théâtre Comique) 
Comédie en trois Ades , en profe. 

Le Donne Pontigliofe , ’( Femmes poin- 
tillèufes ) Comédie en trois Ades , en profe. 

La Bottega del CafFé, {le Café) Comédie 
en trois Ades, en profe. . - 

L’Adùlatore , ( (Adulateur ) Comédie en 
trois Ades, en profe. 
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Il Bugiardo , ( le Menteur) Comédie en trois 
AâeSy en profe. 

La Famîglia dell’ Antiquario , o la Suocera 
e la Nuora , ( 4* Famille de t Antiquaire t ou la 
Belle~Mere Gr la Bru ) Comédie en trois Aâes, 
en profe. 

Pamela, ( Pamele) Comédie en trois Ades . 
en profe. 

L’ Aventurière Onorato {t Honnête Aventu- 
rier) Comédie çn trois Aâes, en profe. 

Il Cavalier di buon gufto, ( P Homme de 
goût) Comédie en trois Aâ.es, en profe. 

Il Giocatore , ( le Joueur) Comédie en trois 
Ades , en profe. 

Il vero Amico , ( /e véreiaile Ami ) Comédie 
en trois Ades, en profe. 

La finta Ammalata, {la feinte Malade) Co- 
médie en trois Ades , en profe. 

La Donna volubile, (la Femme changeante) 
Comédie en trois Ades, en profe. 

L’Incognita perfegùitata , {t Inconnue perfi- 
cutie) Comédie en trois Ades, en profe. 

I Pettegolezzi delle Donne ( Les Caquets) 
Comédie en trois Ades, en profe.’ 

Moliere , Comédie en cinq Ades & en vers. 

II Padre di Famîglia {\e Pere de Famille) 
Comédie en trois Ades , en profe. 
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L’Awocato, Veneziano {t Avocat P^énitUn) 

Comédie en trois Aâes, en profe, 

II Feudatario, {U Feudataire) Comédie en 
trois Ades , en profe. 

La Figlia obbediente, {la Fille {obéijfante, ) 

Comédie en trois Aâes, en profe. 

La Serva amorofa , ( ta Suivante généreùfe ) 

Comédie en trois Ades, en profe. 

La Moglie faggia , ( la Femme de bon feas } 

Comédie en trois Ades, en profe. 

IMercatanti, {les Négocians) Comédie [en 
trois Ades, en profe. 

Le Donne Gelofe, {les Femmes jaloiifes) 
Comédie en trois Ades , en profe. 

I Pontigli domeftici, (/« Tracajferies do-- 

meftiques ) Comédie en trois Ades , en profe. * 

II Poeta fanatico , {le Poète fanatique) Co- 
médie en trois Ades, en profe. 

La Locandiera, {la belle Aubergifte) Comé- 
die en trois Ades , en profe. 

L’Amante Militare , ( t Amant Militaire ) 
Comédie en trois Ades, en profe. 

Le Donne curiofe, {les Femmes Curieufes) 
Comédie en trois Ades, en profe. 
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La Caftalda , ( la Concierge ) Comédie en 
trois Ades, en profe., , 

Il Contratempo o il Chiacchirone , ( 
tretems ou le Bavard Imprudent ) Comédie 
en trois Ades , en profe. 

La Donna Vendicatlva , ( la Femme Vindi- 
cative) Comédie en trois Ades, en profe. 

Il Gelefe Avaro , ( jaloux) Comédie 
en trois Ades, en profe. 

' La Donna Ditefta debole , ( Femme A'- 
Comédie en trois Ades, en' profe. - 

La Spofa Perfiaiia , ( l'Epoufe Perfane.) Co- 
médie en cinq Ades, en vers. 

ireana in Julfa , ( Hircanc à Julfa ) Comédie 
en cinq Ades, eji vers , 'fuite de la Comédie 
précédente. ... , 

Ireana in Ifpaan. ( Hircanc à Jfpahan. ) Co- 
médie en cinq Ades , en vers ; fuite & cortclu- 
fion de deux Comédies précédentes; 

La Comeriera' brillante , ( la Soulrettp <F cf- 
prit. ) Comédie en trois Ades , en profe. 

Il Filofofo Inglefe, {de Philofophe Ang/ois)' 
Comédie' en -cinq AdeSj,en vers. - 

La Madré Amorofa , ( la Mere tendre ) Co- 
médie en trois Ades , en profe. 

Le Maflere , {les Cuifmieres ) Comédie , Vé- 
nitienne , en cinq Ades, envers, . La 
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La Villeggiatura, {/a Parue de Campagne) 
Comédie en trois Ades, en profe. 

La Donna Forte, {la Femme Forte ) Co- 
médie en cinq Ades , en vers. 

Il Vecchio Bizarro , ( t Aimahle Vieillard ) 
Comédie en trois Ades, en profe. 

^ Il Feftino , (le Bal Bourgeois) Comédie en 
cinq Ades , en vers. 

Terenzîo. (Terence) Comédie en cinq 
Ades , en vers. 

Il Cavalier Giocondo , (U Chevalier Jo- 
conde) Comédie en cinq Ades, en vers. 

Le Smanie délia Villeggiatura, (U Manie de 

la Campagne ) Comédie en trois Ades en 
profe. * 


Le Aventure délia Villeggiatura , {ks Aven- 
tures de la Carnpagne ) Comédie en trois Ades 
en profe , fuite de la Comédie précédente.. 

il Ritorno délia Villeggiatura , ( U retour de 
la Campagne) Comédie en trois Ades, en 
Frofe i fuite & conclufion de deux Comédies 
précédentes. 

. ^ P™™, {U PiturUmt) Comédi. 

Cinq Ades , en veiî* 

Z 
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Un curiofo Accidente, ( Une Plaifante Aven' 
cure ) Comédie en trois Ades , en profe. 

La Donna di Maneggio , ( la Femme d’im- 
portance ) Comédie en trois Ades , en profe. 

L’Impreflario delle Smirne , ( le DireUeur 
dC Opéra de Smirne ) Comédie en trois Ades , 
en profe. 

Le Donne de Cafa foa , ( les Bonnes Ménagères ) 
Comédie en cinq Ades , en vers, 

La Buona Figliuola , {la Bonne Fille) Opéra» 
Comique, en trois Ades, en vers. 

Il Feftino, {le Bal bourgeois) Opéra-Co- 
mique en trois Ades , en vers. 

I Viaggiatori Ridicoli , ( les Voyageurs Ri- 
dicules ) Opéra-Comique en trois Ades , en 
vers. 

II Padre per amore, ( le Pere par amour ) Co- 
médie en cinq Ades , en vers. 

La Guerra , {la Guerre) Comédie en trois 
Ades, en profe. 

Il Medico Olandefe , {le Médecin Ilollan- 
dois) Comédie en trois Ades, en profe. 

M 

Torquato TaCTo, {le Tajfe) Comédie en 
cinq Ades, en vers, , , 
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L’Amante di fefteflV, o l’Egoifta , {tEgoîJU ) 
Comédie en cinq Ades, en vers. 

LaCella Selvaggia, {la Belle Sauvage) Go- 
inédie en cinq Ades, en vers. 

^ II Campiello, ( U Carrefour ) Come'die Vé- 
nitienne, en cinq Ades, en vers. ' 

La Bgona Famiglîa , ( u [Bonn. FamitU ) 
Laomedie en trois Ades, en profe. 

La Dalmatina, {U Dalmau) Comédie en 
cinq Ades, en vers. 

. ^ ^^“fteghi , ( les Rufires ) Comédie Véni- 
tienne , en cinq Ades en vers. 

Il Ricco infidiato, (,i RM, .ffUgi) Corné, 
die en trois Ades, en profe. 

La Vedoya Spiritofa, ( U Veuve Femme d'ef. 
prit) Comédie en trois Ades, en profe. 

La Donna di Governo, {U Gouvernante) 
Comedie en trois Ades, en profe. 

I Morbinofi, (/„ Partifans duplalfn) Co- 
medie Venit/enne, en cinq Ades , en vers. 

Pamela maritata, { P amela mariée) Comédie 
en trois Ades , en profe. 

La Spofa fagace. ( U F,mm, ndroi,,) Co- 
niedie en cinq Ades , en vers. 

Z 3 
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Lo Spirito di contradizione , ( SEfprit de Con~ 
tradiBion) Comédie en cinq Aftes^ en vers. 

La Donna fola , { la Femme feule ) Comédie 
en cinq aéles , en vers. 

La Madré Atnorofa , ( la Mere Tendre ) Co- 
médie en trois Actes , en profe. 

Le Moi binofe , ( les Femmes gaies ) Comé- 
die Vénitienne , en cinq Ades, en vers. 

Grinnamorati, (les Amoureux) Comédie en 
trois Aétes , en profe. ^ 

La Cafa nova , ( la Maifon neuve ) Comédie 
.Vénitienne, en trois Aétes, en profe. 

La Donna Capricciofa, ( la Femme capri- 
cieufe) Comédie en cinq Aétes, en vers. 

Le Baruffe Chiozzote, (les Difputes po- 
pulaires de la Ville de Chio^ip.) Comédie en 
trois Ades , en profe. 

Todaro Brontolon, ( Théodore le Grognard) 
Comédie Vénitienne, en trois Ades, en profe. 

La Scozzefe, ( l'Ecoffoife ) Comédie en trois 
'Ades , en- profe. 

Una delle ultime fe di Carnovate , (la Soirée 
des Jours Gras , ) Comédie Vénitienne, en trois 
Ades en profe. 

Il Cavalière di Spirito, (t Homme dtEfprh) 
Comédie en cinq Ades , en vers. 
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'La Donna Bizarra, {la Femme Bel Efprit) 
Comédie en cinq Aâes, en vers. r- 

L’Apatifta , ( l'JpatiJIe ) Comédie en èinq^ 
Aftes, en vers. . • 

L’Ofteria délia Voikà Hôtellerie de la Pbjie )- 
Comédie en un Aéte,‘en profe. * J 

L’Avaro, {t Avare ) Comédie en un Ade, 
en profe. C 

La Pupilla , ( la Pupille ) , Comédie en cinq 
Aftes, en vers. ^ 

L’amor Paterno , Amour Paternel) Cq» 

médie en trois Aétes, en profe. 

I due Fratelli Rivali , {les deux Frétés Ri- 
vaux) Comédie en un^Afte , , à Canevas. 

Arlecchino , Erede ridicolo. { Arlequin i hi- 
Tttier ridicule.) Comedie en cinq Aâes, a cane» 
vas. 

La Famiglia in difcordia , ( la Famille en 
’ dif corde) Comédie en un Ade à Canevas. 

II Ventaglio, ( î Eventail) Comédie en trois 
Ades , à canevas. 

. Le due Italiane ( les deux Italiennes ) Co- 
I médie en trois Ades , en profe ; elle n’a pas été 
jouée . . 

Z3 
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, La Schiava generofa , ( l*Efclave génereufiy 
Comédie en trois Aéles, en profe j elle na 
pas été jouée. - 

GH Amori di Arlecchino e di Camilla, {les 
Amours Arlequin & de Camille ) Comédie 
en trois Aéle.s, à canevas. 

La Qelofia d'Arlecchino {la Jatoufie d^Ar^ 
leqtiin) Comédie en trois Aéles, à canevas, 
fuite de la précédente. 

L’Inquietudine di, Camilla , ( P Inquiétude de 
Camille ) Comédie en trois Aétes , à canevas , 
fuite des deux Comédies précédentes. 

L’Inganno vendicato , {la Dupe vengée ) 
Comédie en trois Aâes, à canevas. 

Il Ritratto d’ Arlecchino , {le Portrait £ Ar- 
lequin') Comédie en. deux Ades , à canevas. 

L’AppuntamentoNotturno , ( le Render^vous 
KoHurne') Comédie en un Ade, à canevas. 

L’Inimizia d’Arlecchino e di Scapino , ( /A 
nimitié d' Arlequin & de Scapir\ ) Comédie en 
deux Ades , à canevas. 

Arlecchino e Camilla Schiavi în Barbaria 
{Arlequin & Camille^ Efclaves en Barbarie) 
Comédie en trois Ades, à canevas, avec un 
divertilTement, 
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DES PIECES. 

'Arleccliino Carbonajo, (^Arlequin Charbon- 
nier ) Comédie en uri Aâ!e , à canevar, 

L’Anello magico , ( /a Bague magique ) Co- 
médie en deux Ades, à canevas. 

^ Le cinque'étà d’Arleccliino , ( les cinq Ages 
£ Arlequin) Piece à Spedacle, en cinq Ades» 
à canevas. 

Gli Amori di Zellnda e Lindoro , ( 1^^ 
Amours de Zelinde & de,Lindor ) Comedie en 
trois Ades , en profe. 

La GeloGa di Lindoro , C la Jaloujie de Lin- 
dor). Comédie en trois Ades , en profe, fuite 
de la Comédie précédente. 

Le Inquietudini di Zelinda , ( les Inquiétudes 
de Zelinde ) Comédie en trois Ades, en profe , 
fuite des deux Comédies précédentes. 

Gli Amanti timidi , ( /« Amans timides) 
Comédie en deux Ades, en profe. 

Il Genio buono ed il Genîo cattivo , ' le bon 
& le mauvais Génie) Comédie à Spedacle , en 
cinq Ades , en profe. 

Vittorina , { FiBorine) Opéra - Comique en 
trois Ades. 

Z 
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Il Ré ^lla Caccia, ( U Roi à ta Chaffe ) Opéra- 
Comique en trois Aéles. 

La Bouillotte , canevas d’un Opéra-Comique 
en deux Ades, 

Le Bourru bienfaifant , Comédie Françoife , 
en trois Ades , en profe, 

U Avare fajlueux y Comédie Françoife, en 
cinq Ades , en profe, 

I Volponi, {les Rjnards) Opéra-Comique 
en trois Aâ;es, 



t 
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CATALOGUE 
DES OP ÉRA>C O M I Q U E S X 
DE M. GOLDONI, 

D’après l'Edition de Turin I777 > 
volumes in-8. & dont il nejl pas parlé 
dans fes Mémoires. 

Il Filofofo di Campagna, {U Philosophe 
Campagnard ). 

Gli Ucellatori, ( Us Oifeleurs ). 

Arcifanfano, Ré de’Matti, {Arcifanfanot Roi 
des Faux ). 

Il Mercato di Malmantile, ( U Marché de 
Malmantile ). 

Llfola difabîtata, ( tifle inhabitée). 

La Calamita de’ cuori , ( P Aimant des 

cœurs ). {a) 

Il Négligente ; ( U Négligent), 

La Buona Figliuola , ( U Bonne Fille ). (bj 

(a) C eft-à-dire , la femme aimable, 

{^) C’e/Ue même Opéra qu’on trouve annoncé danf 
«es Mcmoircs de M. Goldoni. 
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~II Mondo delta Luna, (/c Monde lunaire), 

r • ■ ' ' t ”■ 

La Buona Figliuola maritata,( la Bonne Fille 
mariée ). (c) ‘ - c - . 

I Bagni’d’A:bana , ( les Bains cHAbano ).{d) 

"Stafîra, (Scatire), (e) 

Le Virtuofe ridicole , ( les Savantes .ridicu^ 
les ). 

'"L’Arcadia in Brunta , {t Arcadie fur ta 
Brenta), if) 

II finto Principe , ( le faux Prince ), 

„ f ^ r. ■ 

L’Aftufia felice, { la Rufe heureufe). 

'■ Bertoldoy'Bertdldino e Cacafenoo , i les trois 
Bertoldes ). 

I Portentofi effetti. délia madré natura; ( les 
Effets prodigieux de la Nature )* . r . 


(c) Tiré de 1* Comédie du même Auteur, qui en 
parle. dans fes Mémoires.' 

{d) Picce délàvouc par l’Auteur. 

( e) C’eft un grand Opéra, dont l’Auteur parle dans 
lès Mémoires. 

^ (/) C’eft'une Société établie fur la Brenta, riviere dé- 
licieufe dans le Padoan , à quelques lieues de Venife. 
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DES O P éllji ^ CoM I QU K S. ^6 J. 

Lucrecia Romana , ( Lucrèce Romaine }. ( « ^ 

II Mondo alla rovefcia , { le Monde ren-> 
verfe). 

Buovo d’Antona, ( Buov» £ Antone). 

II Paéfe délia Cucagna , ( le Pays de Co- 

cagne), .. , 

Le Donne vendicate , ( les Femmes vengées), 

•> * ^ ' 

La Mafcherata , C la Mafcarade ). 

Le Pefcatricl, ( les Pécheufes). 

Il Conte Caramella, ( le Çomte Caramelle)^ 

\ 

La Donna di Governo , ( la Gouvernante ), " 

Le Nozze , ( la Noce ). 

La Fiera di Sinigaglla, ( la Foire de Sini- 
gaille ), 


(« ) Cette Piece ne devroit pas être plaocè dans ce Re- 
cueill d’Opéra-Comiques. L’Auteur l’a voit compofce pour 
les Comédiens plufieurs années avant fâ réforme , & il a été 
bkn fâché de la voir imprimée. 

Nota. Les Opéra-Cbmiques de M. Goldoni ont par- 
couru plüfieurs endroits de l’Italie. L’on y a fait par-tout 
des changemens au gré des Aéleurs & des Compofiteurs 
de mulîque. Les Imprimeurs les ont pris où ils ont pu 
les trouver , & il jr an a très-peu qui relTemblent aux 
Originaux, 

/ 
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^ • — ■ ' — ' ' ' ' t ar 

AUTRES PIECES 

IX E 

. THEATRE 
DE M. GOLDONI , 

Dont il n\ejl pas quejlien dans fes 
Mémoires, 

iLTalirmano, {U Talifman) Opéra-Comique 
en trois Aâes. ( a ) 

La Mafchera , ( U Mafque ) Comédie en trois 
Ades , partie écrite , partie à canevas. {B) 

C 

Il buon Compatrioto , {U bon Compatriote') 
Comédie en trois Ades, partie écrite, partie à 
canevas, (c) 


( a ) Jouée & imprimée à Milan , à l’occafion de l’ouver- 
ture du nouveau Théâtre de cette Ville. 

(^) Jouée à Venife fur le Théâtre de Saint - Luc, en 

( c ) Jouée à Venife fur le Th^âue de Saint-Luc , en 
17^6. 
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D £ Théâtre* ^6^ 

Enea nel Lazio, {Ence dans le Latium) Tra- 
gédie en cinq Aûes , en vers. 

Nerone , ( Néron ) Tragédie en cinq Aâes , 
en vers, {d) 

La Sucola di -fiallü , ( /« Maître à danfer) Co- 
médie en cinq Aâes , en vers. ( e) 

La Guerra de Berganaafchi , (la Guerre des 
Bergamafques) Comédie à Speâ;acle,en cinq 
Aétes, en profe. (f) 

Artemifia, ( Arcemife) Tragédie en cinq Ac- 
tes , en vers, {g) 

GH Amoridi AlefTandro Magno, {les Amours 
d* Alexandre-le-Grand) Tragédie en cinq Aâes, 
en vers, {h ) 


{d) Ces deux Tragédies ont été jouée fur le Théâtre 
Saint-Ange à Veniiè. L’Auteur les a oubliées dans (es Mé- 
tnoires. 

( e ) î’iece compo(5e pour le Théâtre Saint-Luc à VenKè. 
Elle n’a pas été repréfentée. 

• (/) Piece compolée pour le Théâtre Italien à Paris , 
& n'a pas été repréfentée. 

( g ) C’eft une imitation de Sémîramis de M. de Voltaire. 
Elle n’a pas été ni jouée ni imprimée. 

( h ) Compolce pour le Théâtre'de S. Luc , à Venift. 
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^66 Jvr'KES PlÈCESf&c, 

]Ü Quartiere fortunato, {(heureux Quartier) 
Intermede en deux Aétes , en vers. 

. Aiïior fà l’uoino cieco , ( (Amour renà(hom^ 
me aveugle) Intermede en deux Aâes, en 
vers. 

Il difînganno , ( la vérité qui détrompe) Intei^ 
jnede en deux Aâes , en vers. 

Tal Padrona, tal Serva, {Telle Maitrejfe i 
telle Suivante) Comédie en cinq Aâes , en 
profe. ( i ) 

I Naftri di color rofa , ( les Nauds couleur de 
rofe) Comédie en un Aéte, en profe. {k) 

La Favola dei tre Gobbi , ( les trois Boffus) 
Opéra-Comique en deux Ades. {l) 


( i) Deux Pièces pour le Théâtre Italien, à Paris, 
point reprélèntées. 

» • * 

( A ) litm, 

( 1 ) Joué fur le Théâtre de Saint « Moilê à Venilë , 
& imprimé en 17 je. 
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FAUTE A CORRIGER, 


Tome III, Chapitre XXXIX, page 302 , 
Mars 178(5, lifei Décembre 1787, 
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